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^DESCRIPTION 

DE     LA 

LOUISIANE, 

NOUVfiLLEMHNT     DECOUVERTE 

au  Sud'OUv'fl  de  la  Nourdle  Fxaacc^     : 

TAR  ORDRE  DIT  R<5Y, 

JtifiC  U  Cétne  du  Psys  :  Les  Mvurt 
&  U  Manière  de  vivre 
des  ÔMHVéiges. 

DEDIEE    A   SA  MAJESTE* 

Tdr  fo  R.  P.  L  o  u  I  s   H  E  N  w  e^  i  n, 
MifftoufMire    Recolles    &^ 
,  Notaire  jif9ftolij9te* 


V      A   PARIS, 

Chei  la  VeUTC  S  b  b  a  s  t  i  »  n  Huri\  ruî- 
Saint  Jacques,  à  l'Image  S,  Jetome;, 
prés  S,  Scverin. -^ 

M.    DC.    LXXXIIl. 
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prendre  la  liberté  d  offrir  à 
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EPISTRE. 
Découverte  yque  le  Sieur  de  là 
Salle  Gouverneur  du  Fort  de 
Frontenac ,  mes  Compagnons  y 
tS  moy  ,  venons  de  faire  au 
Sud-  Que  fi  de  la  Nouvelle 
France  ,  y?  elle  navoit  efié 
entre prife  par/es  Ordres ,  (^ 
fi  la  gloire  d'obéir  a  un  fi 
Glorieux  M  marque ^  dans  un 
empiy  qui  regarde  la  con^ 
veyfiijndes  fnfidelles^nemeût 
engage  dans  cette  ent^  ^p^ifi* 

Cefi  dam  cette  pensée  y 
SIRE,  qti£  f  ay  entrepris  un 
fi  long  ^  fi  pénible  Voya^ 
ge  y  filons  craindre  les  plus 
grands  dangers.  1  ofe  même 
dire  a  Vôt  r  e  M  a  j  e  s  t  eV 
que  la  mort  fang^ ante  dun  de 
mes  (Compagnons    RecoletSy 
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EPISTRE. 

maffacré  par  ces  Barbares^, 

une  captivité  de  huit  mois  oà 

je  me  Juis  nju  cruellement  ^x*- 

posé  y  nu  pu  affnbltr  mon- 

courage  ,    m  étant   toûjoun 

fait  une  douceur  au  milieu  de 

mes  peines  de  travailler  pour 

un  Dieu  que  je  woulois  faire 

connitre  f^)  adorer  v  ces  ?eu^ 

pies  y  &  pour  un  Roy  dont  la 

Clou  e  ôf  les  Vertus  {ont  fans 

ho  nés. 

Il  eji  confiant  y  S I  RE,  ^»*  luf 

fi  tofi  que  nous  avMs  pu  let 

appri^Vidi^er^  &  nous  c  ncilter 

leur  amitié  *  le  reçu  -;^  nous 

leur  avons  fait  dune  par^ 

tie  des  Vertus  héroïques  de 

Votre  Majest  t    Tres^ 

chrétienne^  deJèsASitonsfur- 
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EPISTKE. 
prenantes,  dans /es  ^  onquSte^l 
de  la  félicité^  Je  l  amour  de 
/es  Sujets  y  les  a  porte^^  plus 
facilement  à  recewoir  les  pritt- 
cipes  des  verite^i  de  i  Evangile 
&  à  repérer  la  Croix  que  nous 
a^vons  gra^fe  /ur  les  arbres 
an  de/fus  ae  fV)S  Armes  pour 
marq  -:  e  de  U  prott  Elton  con^ 
tinueUe  qui  ^^  us  donner  à  la 
Religion  Chreftienne  ^  t^  pour 
les  fait  e  re/Sm^enir  des  prin^ 
ctpes  que  nous  leurs  a^^ms 
h^ureufement  enjeignt^. 
i  Nfius  afyO'S  donné  le  nom 
de  la  Loutfiane  à  cette  g  an^ 
de  D  coH^n  te  ^  efl^  nt  pe^/ua^ 
dex.  q^ie  Votre  Majesté* 
n^  de  dp'rowveroit  pas  anu^- 
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EPISTRÏÎ. 

sk  dun  Fleure  de  plus  di 
huit  cens  lieues  ,  Çj*  beaucoup 
plus  grande  que  t  Europe  ^ 
que  nous  pmvons  appeller  les 
Délices  de  t^ïmenque ,  6?  qtd 
efl  capable  de  former  un  gy  and 
Empire^  fût  d  orena^ant  cons^ 
nuè  fous  C  Auçujle  nom  de 
LOUIS  ;  afin  quelle  eût 
par  la  une  ejpece  de  droit  de 
prétendre  à  i  honneur  de  fi 
proteEîion ,  t^  efpeur  la^ans* 
t^ge  de  luy  Appartemr^ 

Il  femhle  ,  SIRE,  que 
Die^  ojou^  a^'oit  defime pour 
en  eftre  le  Muitr^  ,  par  le  rap^ 
port  heureux  quil y  a  de  ^û- 
tre  glorieux  Nom  au  Soleil^ 
qiitls  appuient  en  leur  Icu?^ 
gm  Loùb ,  .£§'  au  qucl^pmr 
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EPISTRE. 
marque  de  leur  refpeB  ^  de 
leur  ado^dîion^  a^ant  que  de 
fumer  ils  prefentent  leur  pipe ^ 
éiqjec  ces  paroles  :  Tchcn- 
diouba  Loiiis  ;  ceSl  a  dire^ 
fume  Soleil  :  Ainfî  le  Nom 
de  VÔTRE  Majestb* 
efi  à  tous  momens  d^ns  leur 
bouche  y  ne  fdifant  rien  qua- 
près  anjoir  tendu  hmmage 
au  Soleil ,  Jbus  ce  nom  de 
Lpùis. 

Apres  cela ,  SIRE,  per^ 
fonne ne  doutera  que  ce  nejo'tt 
un  mjftere  caché  de  la  Pt  ovi^ 
dence  ^  qâ  a  r^Jer^é  à  ofos 
fjin^  ^  à  ^oflre  ptete  ^  la 
gloire  de  faire  porter  la  tu^ 
miere  de  la  F-yy  à  ces  a<ueu^ 
gles^  ^  de  les  tirer  des  tern^ 


EPISTRE- 

ères  oà  ils  âuroient  toujours 
^/c», y? VÔTRE  Majesté', 
încoreplus  appliquée  au  Ser^ 
vice  de  Dieu  &  de  la  Reii^iou, 
quau  Gouvernement  de  fis 
Eftats  ^  ne  nous  avoit  honoré 
de  ce  pieux  Employ ,  pendant 
au  t  lie  tra<v aille  a^fc  fiiCte'^ 
a  la  deftruEhon  de  IWrefie. 
h  prie  le  ^  lei^  S  i  R  E,  que 
le  bon- heur  qui  accompagne 
lajuflice  de  a; os  ASiions  coum 
Tonne  de  fi  be  les ,  de  figran^^ 
des  ^  de  fi  fatntes  etrepru 
fis.  Ce  font  tes  prières  ©?  les^ 
^œux  que  tous  h  s  Recdlets 
de  wojire  Royaume  font  k\ 
Dieu  ,  aux  pieds  des  Autels  :^ 
&  moy  en  mon  particulier  ^^ 
qui  ne  Jbuhaite  que  da^oir,, 
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EPISTRE. 
l  honneur  de  commuer  à  Vô^ 
TRE  Majesib'  les  S(ra/i^ 
ces  que  je  hy  ayy^oueT^  dés  les 
f^ampdgnes  de  H(Ulande  ,  oà 
jay  eu  l  honneur  de  future  fi 
Jkc  ée  ?erfonne  en  qualité  de 
Mifflonnatre  i  ^fa  plus  gran^ 
de.pajpon  et  an:  d  adorer  mon 
D  -eu^  dejer^oir  mn  T{oy^  ^ 
luy  donner  des  marques  du 
zefe^  &  du  plus  prof  nd  rej^^ 
peci  avec  iet  ueljejuis^ 

S  1  R  E , 

DeVOSTREMAJESTE* 


Le  tres-humb'e ,  trcs.obeïflant, 
&.  trcs  fi^iel  e  fuj  r  &  frrvireur 
F.  LOVAS  HENNHPIN, 
MiHlonnaire  Recollée, 
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DESCRIPTION 

DELA 

LOUISIANE, 

Nouvellement  découverte 
au  Sud-Oueft  de  la  Nou- 
vellc  France ,  par  ordre 
de  Sa  Majefté. 

L  y  a  plufieurs  an. 
nées  que  le  Sîeur  Ro- 
bert Cavelier  de  la 
^^'  Salle  avoir  elle  per. 
fuadc  par  les  lumières  qu'il 
avoit  tirées  de  plufîeurs  Sau- 
vages de  ^ivcrfes  Nations ,  que 
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z        <i  Vefcription 

J'on  pourroic  faire  des  ctablif. 
femensconficlerables  du  codé 
du  Sud  Oucft  ,  au  delà  des 
grands  Lacs  ,  &  que  mefme 
par  le  moyen  d'une  grande  Ri- 
viere  que  les  Iroquois  appel- 
lent Hohio,  qui  (e  décharge 
dans  Mefchafipi,  qui  en  lan. 
gue  des  Iflinois  fignifie  grande 
Rivière  ,  on  pourroic  péné- 
trer jufques  â  la  Mer. 
^  Dans  ce  deflein ,  il  achepta 
une  habitation  dans  Tlfle  de 
Monreal  ^  à  l'endroit  appelle 
la  Chine,  où  Ton  s'embarque 
pour  remonter  plus  haut  le 
long  de  la  grande  Rivière  faint 
Laurens  j  il  communiqua  en^ 
fuite  fa  penfce  à  Monfieur  de 
Courcelles  Gouverneur  de  la 
nouvelle  France,  qui  la  trou- 
va  bien  fondée  ,  &  qui  pour 
cet  efFet  l'encouragea  à  Tcxe- 
cuter  j  il  fit  divers  voyages,    | 


de  la  Loûifiane.     ^ 

tantoft  avec  des  François, 
tantoft  avec  des  Sauvages,  & 
mefme  pendant  cent  licuës  de 
chemin  ,  jufques  au  bout  du 
Lac  de  Frontenac  avec  Mef. 
fieurs  Dolier  &  Galinée  Prê- 
tres de  faint  Sulpice,  Tannée 
1669.  mais  une  fièvre  violente 
obligea  le  dernier  à  les  quit- 
tera rentrée  du  Lac  de  Com- 
ty  ,  ôc  les  premiers  quelque 
temps  après  d'autres  accidens 
impreveus  ,  de  relâcher  des 
Onttaouactz  3  &  retourner  en 
Canada  ,  fans  qu'ils  ayenc 
depuis  fongé  â  pourfuivre 
leur  premier  deflein ,  la  pro- 
vidence de  Dieu  l'ayant  ainfi 
permis,  &  refervé  aux  Reli- 
gieux de  noftre  Ordre. 

Le  Sieur  de  Courcelles,  & 
le  Sieur  Talon  très  -  vigilant 
Intendant  delanouvelle  Fran. 
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4  Dejlription 

ce  ,  luy  écnvircnc  pour  l'tjc- 
horter  a  continuer  (es  décou. 
verres,  &  il  s'en  preièntaune 
occafion  favorable.  i 

Après -que  le  Sieur  Tracy, 
envoyé  en  Canada  par  !e  Roy, 
en  1665.  eut  forcé  les  Iro- 
quois  à  demander  la  paix ,  il 
jugea  qu'il  eltoit  neceffàire, 
pour  tenir  en  bride  ces  barr 
pares,  de  faire  conftruire  quel- 
ques  forts  dans  les  lieux,  par 
où  les  Iroqupis  avoient  accpû. 
tump  de  pafTer  pour  venir 
attaquer  nos  habitations  ^  on 
bâtit  pour  cet  effet  les  forts  de 
Sprel^jSç  de  Chambly  dans  la 
rivière  de  Richelieu  ,  qui  fe 
décharge  dans  celle  de  faine 
Laurens  •  &  quelques  années 
après  ccluy  de  Frontenac  a 
pent  vingt  lieues  plus  au  Sud  , 
prjés  de  la  décharge  du  Lap 
de  Frpntenac ,  ou  Ontario  qui 
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de  h  Loiiljîme.       ^f 

veut  dire  beau  Lac.  Ce  fort  fut 
gafonné  ,  Se  enrourré  de  gros 
pieux,  &  de  quatre  baftions,' 
par  les  foins  de  Monfîear  le 
Comte  de  Frontenac  Gouver- 
neur gênerai  du  païs  pour  re- 
filleraux  Iroquois,  &  ce  brave 
Seigneur  depuis  dix  ans  de 
fon  gouvernement,  s'eft  fait 
aiiTier  ,  pat  la  crainte  qu'il 
donnoit  à  czs  barbares  3  par 
la  .conftruâion  du  fort  de 
Frontenac  fcituc  dans  leurs 
païs ,  &  par  cette  forterefTe  il 
a  fait  revivre  dans  TAmeri- 
que,  le  nom  de  fes  Anceftres^ 
qui  ont  efté  les  favoris,  de 
Tun  de  nos  plus  grands  Rois 
Henry  IV.  &  les  Gouverneurs 
du  Chafteau  de  faint  Germain 
en  Laye,  &  fans  faire  tort  aux 
Gouverneurs  généraux  qui 
Tont  devancé  ,  celuy-cy ,  a 
cfté  le  Père  des  pauvres,  le 

A  iij 


i      ": 


1: 


,i 


1)> 


m], 

!  ■ 


é  Defcription  \ 

protedeur  des  opprimez  ,  & 
qn  parfai;  modelle  de  pieté  8c 
de  religion.    Ceux  qui  vien- 
dront  après  nous  en  canada , 
le   regretteront    &    admire- 
ront   fa    bonne   conduite  Se 
fon  zèle  pour  le  fer  vice  du 
Roy  dans  les  périls  des    Ca- 
nots où  cet  illuftre  Gouver- 
neur s'eft  fouventexpofé  pour 
le  bien  ,  &  là  défenfe  du  païs. 
Le  gouvernement  du  Fort  de 
Frontenac  venant  à  vacqucr, 
le  Sieur  de  la  Salle  qui  avoit 
éprouvé  de  grandes  difficul- 
tez  à  furmonterles  Saults,  Se 
les  Rapides  affreux  que   Ton 
trouve  durant  prés  de  trente 
lieues ,  depuis  le  Monreal  juf- 
ques  au  fort  de  Frontenac, 
refolut  de   venir  en    France 
pour  demander  ce  gouverne- 
ment au  Roy. 
:  Il  arriva  a  la  Rochelle  en 
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1675.  il  oflFric  d'achever  ce  fore 
à  ies  dépens  &  d'y  entretenir 
une  garnifon  fuffifante  ^  dc 
comme  le  Sieur  Comte  de 
Frontenac  avoit  fait  desavan* 
ces  pour  plus  de  quinze  mil. 
le  livres ,  tant  pour  Téta- 
bliflement  dudit  Fort  ,  que 
de  la  garnifon,  il  ofFrit  en« 
core  de  les  rembourfer,  pour- 
veu  que  la  Cour  voulût  luy 
accorder  le  gouvernement  &: 
la  propriété  du  Fort  j  fes  pro- 
portions furent  acceptées  par 
Monfîeur  Colbert  qui  luy  en 
fift  expédier  les  provifions, 
par  les  foins  de  Monfieur  dq 
Belizani  qui  a  beaucoup  con. 
tribué  à  une  fi  genereufe  en- 
treprife  ,  &  les  établifiemens 
qui  s*y  feront  dans  la  fuitte  luy 
auront  cette  obligation.'  *'  -  -* 
Si-toft  qu*il  fut  de  retour 
en  Canada  ^  le  Sieur  Comte 
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de  Frontenac  fe  rendit  fur  les 
lieux  pour  Tâider  a  faire  de. 
inolir  le  premier  fort  qui  n'é- 
toit  entourré  que  de  gros 
pieux  &  de  gazons  i  il  en  fit 
conftruire  un  autre  de  trois 
cens  foixante  toifes  de  tour, 
reveftu  de  quatre  baftions  de 
pierre  de  taille  y  auquel  on 
travailla  avec  tant  de  diligen. 
ce ,  qu'au  bout  de  deux  ans  il 
fut  mis  en  fa  perfection,  quoy 
que  le  Sieur  de  la  Salle  nefuA: 
point  obligé  à  faire  une  fi 
grande  dépenfe. 

Ce  fort  eft  fcitué  au  Nord 
&  prés  de  la  décharge  du  Lac 
de  Frontenac  dans  une  pref- 
qu'Ifle  dont  il  a  fait  fofloyer 
l'Ifthme  ,  &  dont  les  autres 
coftez  font  entourrez  du  Lac, 
&  d*un  grand  port,  où  toutes 
fortes  de  baftimcns  peuvent 
mouiller  en  feurecc.    Le  Lac 


de  U  Loiiijtâne.        9 

de  Frontenac  à  quatre-vingts 
lieues  de  longueur,  &  vingt, 
cinq  ou  trente  de  largeur ,  il 
e(l  abondant  en  poifTons^pro- 
fond  8c  navigable  par  tout: 
Les  cinq  Cantons  des  Iro. 
quois  habitent  la  plufpart  au 
Midy  de  ce  mefme  Lac  ,  8c 
quelques-uns  au  Nord.  Mon- 
fieur  le  Conrte  de  Frontenac 
eftant  allé  plufîeurs  années 
confecutives  au  fort  ^  efcorté 
par  des  Soldats  3  8c  de  quaran- 
te canots  ,  conduits  par  des 
hommes  les  plus  refolus  au 
combat ,  fa  prefence  imprinu 
de  la  crainte  8c  du  refped, 
dans  Tefprit  des  plus  fiers  de 
ces  barbares  ,  pour  toute  la 
Nation  Françoife  ^  il  aflêm- 
bloit  tous  les  ans  les  plus  con. 
fiderables  des  Iroquois  au 
confeil ,  leur  faifant  connoî. 
tre  les  moyens  qu'il  dévoient 
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prendre  pour  embrader  le 
Chriftianifme  ,  les  exhortant 
découter  la  voix  des  Miffion- 
naires,  leur  donnant  les  biais 
qu'ils  dévoient  prendre  pour 
entretenir  une  bonne  correC- 
pondance  avec  luy  ,  &  pour 
maintenir  le  commerce  avec 
les  François  ,  lefquels  à  la 
manière  de  Texpreffion  des 
Sauvages  ,  il  appelloit  fes  ne. 
veux,  &  les  Iroquois  k^  en- 
tans  :  c*eft  par  ces  voyes  que 
ce  fage  Gouverneur  a  conier* 
vé  la  paix  tout  le  temps  qu'il 
a  efté  en  Canada  ,  faifant  des 
prefens  aux  Sauvages  en  fa« 
veurs  des  Miflîonnaires. 

La  fcituation  de  ce  fort,  eft  fî 
avantageufe ,  qu'il  eft  aifcpar 
fon  moyen  de  couper  la  fortie, 
&  le  retour  des  Iroquois ,  ou 
de  leur  porter  en  vingt-quatre 
heures  la  guerre  chez  eux, 
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Idans  le  temps  qu'ils  feroienc 
|en  courfe,  par  le  moyen  des 
barques  du  Fore  de  Froncenac^ 
le  Sieur  de  la  Salle  en  ayant 
fait  confkruire  crois  toutes 
pontées  dans  le  Lac  ,  a  fi 
bien  drelTé  Tes  gens  à  con.* 
duire  les  Canots  dans  les  Ra- 
pides les  plus  affreux  ,  qu'ils 
font  à  prefent  les  plus  habiles 
canoteurs  deTAmerique, 

Comme  la  terre  qui  borde 
ce  Lac  eft  tres.fertille,  il  en  a 
fait  cultiver  plufieurs  arpens  ^ 
où  le  bled ,  les  légumes ,  &  les 
herbes  potagères  ont  très,  bien 
reufli ,  quoy  que  d'abord  ces 
bleds  ayent  eftez  incommo. 
dez  des  fauterelles^  ainfi  qu'il 
arrive  ordinairement  dans  les 
nouveaux  defFrichemens  du 
Canada ,  à  caufe  de  la  grande 
humidité  de  la  terre  5  il  y  a 
fait  élever  des  volailles ,  &  des 
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befles  à  corne  ,  dont  il  en  a 
prcfentement  plus  de  trente- 
cinq  ;  &  comme  les  arbres  y 
font  tres-beaux  ,  &  propres  i 
baftir  desmaifons,  &  des  bar- 
ques, &  quei'hyver  y  eftprcs 
^  de  trois  mois  plus  court  qu'en 
Canada  j  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  s*y  formera  une  Colonie 
confiderable,y  ayant  déjà  trei- 
ze  à  quatorze  familles,  &  une 
maifon  de  Miilîon  que  j'y  ay 
ellablie  avec  noflre  cher  Père 
Luc  BuiâTet  Recolet,  par  le 
fecours  4u  Sieur  de  la  Sàl. 
Je,  avec  lequel  nous  avons  at- 
tiré  un  village  aflez  confi- 
derable  d'Iroquois  ^  aux  en- 
fans  defquels  ,  nous  appre- 
nons la  le<Slure  avec  nos  petits 
François ,  lefquels  s'cntr'ap- 
prenncnt  réciproquement  la 
langue  les  uns  des  autres  ^  ce 
qui  entretient  une  bonne  cor- 
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refpondance  avec  les  Iroquois 
qui  défrichent  les  terres  pour 
y  femer  du  b\é  d'Inde  pour 
lujbfilter  toute  Tannée  ,  hors 
le  temps  de  leur  cbailie. 

Pendant  que  le  Sieur  de  la 
Salle  travailloit  à  la  conftruc* 
tion  de  (on  Fort ,  ks  envieux 
jugeans  par  de  (i  beaux  corn- 
menccmens  ce  qq*il  ppur- 
roit  faire  dans  la  fuite  avec  nos 
Miflîonaires  Recolets  qui  atti- 
roicnt  par  leur  vie  desinteref- 
fce,  pluficurs  familles  qui  ve- 
noienc  demeurer  au  Fore  ,  fuf- 
cirerent  le  Sieur  Joliet  à  lèpre* 
venir  dans  fes  découvertes ,  le- 
quel alla  par  la  BayedesPuants 
à  la  rivière  de  Mefchafipi ,  fur 
laquel'e  il  defcendit  jufques 
^ux  IfluTois,  fie  revint  par  les 
Lacs  en  Canada  ,  fans  ayoir 
pour  lors,  ny  depuis  eflaycde 
fairp  aucun  cftabHiTenient,  ny 
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donné  aucunes  connoiflances 
à  la  Cour. 

A  la  fin  de  Tannée  1678.  le 
Sieur  de  la  Salle  vint  en  Fran- 
ce  rendre  compte  â  Monfîeur 
Colbert  de  ce  qu*il  avoic  fait 
en  exécution  de  Tes  ordres  i  il 
luy  reprefenta  enfuite  que  ce 
fort  de  Frontenac  luy  donnoic 
dt  grandes  commoditez  pour 
faire  des  découvertes  avecr-os. 
Recolets  ,  que  fon  principal 
deflein  enfaifant  conftruirece 
fortavoit  efté  de  continuer  ces 
découvertes  en  des  pais  tempé- 
rez, riches  &  fertiles,  ou  le  leul 
commerce  des  peaux  &  de  la 
laine  des  bœufs  fauvages ,  que 
les  Efpagnols  appellent  Cibo- 
la  pouvoit  eftablir  un  grand 
commerce,  &  foûtenir  de  puif- 
fântes  Colonies  5  Qiie  toutes, 
fois  comme  il  feroit  difficile 
d'amener  ces  peaux  de  bœufs 
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dans  des  canots  ,  il  fuplioic 
Monfieur  Colbert  deluy  faire 
accorder  la  commiffion  pour 
aller  faire  la  découverte  de 
Tembouchure  de  îa  grande  ri. 
viere  de  Mefchafipi ,  fur  la- 
quelle on  pourroit  faire  des 
Navires  pour  venir  en  Francei 
Et  qu'attendu  les  grandes  dé- 
penfes  qu'il  avoir  faites  prin- 
cipalement pour  la  conftruc- 
tion  &  Tentretien  du  fort  de 
Frontenac ,  il  luy  plull  de  luy 
faire  donner  le  privilège  de  fai- 
re  feul  le  commerce  des  peaux 
de  bœufs  fauvages,  donc  il  en 
avoir  apporté  une  pour  é- 
chantillon ,  ce  qui  luy  fut  ac- 
cordé. 

Il  partit  de  France  au  mois 
dejuillet  de  Tannée  1678. avec 
les  Sieurs  la  Motte  &  Tonty, 
un  Pilote,  Se  des  Matelots,  ôc 
plufieurs  autres ,  jufques  au 
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nombre  d'environ  trente  per, 
fbnnes  ,  des  ancres  ,  &  des 
agrcts  pour  les  barques,  qu'il 
vouloit  faire  conîlruire,  &  les 
armes,  &  les  marchandifesne- 
ceiSàires  •  il  arriva  à  la  fin  de 
Septembre  à  Québec ,  d'où  il 
fit  aller  les  gens  pour  tranfpor** 
ter  fcs  marchandifes,&  fes  pro- 
yifions  ap  fort  de  Frontenac, 
il  m'apporta  de  France  une  o. 
bcïfTance  de  noftre  Révérend 
Père  Germain  AHarc  qui  eft 
à  prefent  Evefque  de  Vences, 
&  des  lettres  du  très-  Révérend 
PereHyaicinthe  le  FcvrePro- 
vincial  a  duel  de  nos  Recolets 
d'Artois  j  par  lefquelles  il  me 
témoigna  bien  du  zèle  pour  le 
progrez  de  nos  Miflîons  de 
TAmeriquc .  &  me  pria  de  te 
nir  compagnie  au  Sieur  de  la 
Salle  dans  fçs  découvertes,  le 
Père  Valentin  le  Roux  noftre 
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CommilTaire  Provincial  du 
Canada  me  donna  une  ChapeU 
le  complette  pour  mon  voya- 
ge, je  fus  enfuite  prendre  la  be- 
nedidion  de  Monfîeur  Fran. 
çois  de  la  Valle  premier  Evef- 
que  de  Québec ,  gc  fon  agré- 
nienc  par  écrit,  nous  difnâmes 
enfuite  à  la  table  de  Monfieur 
le  Comte  de  Frontenac  Gou- 
verneur du  païs,  lequel  pen- 
dant le  repas  nous  fiç  Thon, 
neur  de  dire  à  la  compagnie 
qu'il  feroit  récit  à  la  Cour 
du  zèle  des  Recolets ,  &  de 
la  generofîté  de  nos  entrepri- 
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Nous  nous  embarquâmes 
trois ,  dans  noftre  petit  canot 
|d*écorceavec  nodre  Chapelle 
jportative,  une  couverture,  & 
unenatte  de  joncs  qui  nous  fer- 
voit  de  paillaffe,  ce  qui  compo- 
foit  tout  noftre  équipage.  Les 
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peuples  àcs  colles,  où  nous 
p^flames ,  entre  Qu^ebec  &  le 
Monreal  ,  me  prièrent  avec 
inftance  de  leur  dire  la  Meflè, 
&c  de  leur  adminiftrer  les  Sacre- 
niensj  me  reprefentans  qu'ils 
ne  pouvoient  affifter  au  Ser. 
vice  divin  que  cinq  ou  (îx  fois 
Tannée,  vu  qu'il  n'y  avoit  que 
quatre  Miflionaires  dans  Té- 
tendue  de  cinquante  lieues  de 
pays.    A  Saint  Hour  j*y  bap- 
tifé  un  enfant ,  dont  je  don- 
nay  avis  au  Miflîonnaire  qui 
eftoit  abfent.  Nous  continuâ- 
mes noftre  route  par  Harpen. 
tinie  où  le  Seigneur  du  lieu 
m'auroit  donné  un  de  fes  fils 
pour  le  voyage  ,  (i  noftre  ca- 
not avoit  eftéaflez  grand  pour 
quatre  hommes.   A  noftre  ar- 
rivée du  Monreal ,  on  me  dé- 
baucha mes  Canoteurs,  ce  qui 
m'obligea  de  prendre  Tocca  - 
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fîon  de  deux  autres  canoteurs 
qui  nous  donnèrent  une  petite 
place  dans  leur  foible  bafli- 
ment ,  &  après  avoir  franchy 
les  Rapides  pendant  trente 
lieues,  nous  arrivâmes  au  fort 
de  Frontenac  à  onze  heures  de 
nuit,  le  jour  des  Morts  de 
1678.  Le  Père  Gabriel  de  la 
Ribourde,  &  lePureLuc  Buif- 
fet  Miffionaires  ,  me  receu- 
rent  avec  une  joye  extraordi- 
naire dans  noftre  maifon  de 
Million.  Le  Sieur  de  la  Salie 
fe  rendit  quelque  temps  après 
nous  fitoft  qu'il  eut  achevé  k^ 
affaires,  &  à  la  fin  de  la  mefme 
année  il  fift  partir  quinze  hom- 
mes  de  fes  gens  avec  des  mar- 
chandifes  pour  la  fomme  de 
lîx  à  fept  mille  livres ,  avec 
ordre  d'aller  en  Canot ,  nous 
attendre  aux  îfiinois,  qui  de- 
meurent  dans  le  voifïnage  de 
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Mefchafipi ,  afin  d'y  commeiî- 
cer  à  établir  une  bonne  cor- 
refpondance  avec  ces  Sauva- 
ges ,  &  de  nous  préparer  des 
vivres  8c  les  autres  chofes  ne- 
ccflaires  pour  ia  continuation 
de  nos  découvertes. 

Nous  eûmes  une  conféren- 
ce avec  nos  deux  Religieux 
du  Fort,  fur  les  mefures  qu'il 
fâlloit  prendre  pour  étendre  le 
Royaume  de  Jésus  Christ, 
parmy  ces  Nations  nombreu- 
ks ,  qui  n'avoient  jamais  en- 
tendu parler  du  vray  Dieu, 
iiy  converfé  avec  les  Euro- 
peans. 

Le  18.  Novembre  1678.  je 
pris  congé  de  ces  Pères  qui 
nous  vinrent  conduire  jufques 
fur  le  bord  du  Lac^  &  nous 
entrâmes  avec  feize  hommes 
dans  un  brigantin;  le  froid  &l 
Ijçs  Yçnts  de  Taucomne  eftanc 
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lors  aflez  violents ,  nos  hom- 
mes apprehendoient  d'encrer 
dans  un  badimenc  d'environ 
dix  tonneaux ,  ce  qui  obligea 
le  Sieur  de  ia  Mo»-te  qui  com- 
mandoit ,  à  f^iire  tenir  toû. 
jours  la  coite   du   Nord    du 
Lac  de  Frontenac  pour  eftre 
à  l'abry  du  Nord-Oueft  qui 
nous  auroit  jettez  à  la  colle^ 
Méridionale.      Le    vingt- fix 
noftre  petit  baftiment  eftanc 
efQoqué  à  deux  grandes  lieues 
de  terre ,   toute  la  nuit  nous 
fûmes  forcez  à  mouiller  l'an- 
cre à  foixante  brafTes  de  ca- 
ble ,  &  dans  un  péril  évident} 
enfin  le  vent  d'Eft  eftant  re- 
tourne au  Nord*tft,nous  nous 
rendî.nes  au  bout  du  Lac  de 
Frontenac ,    à  un  village  Iro- 
quois  nommé  à   Tciaiagon  , 
fcirué  au  Nord  ,  à  environ  foi- 
xante-dix  lieues  du  Fort  de 
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Frontenac,  nous  traitâmes  du 
blé  d*Inde  aux  Iroquois ,  qui 
vjnoient  fouvent  nous  vifiter 
à  noftre  brigantin ,  que  nous 
avions  placé  dans  une  rivière 
&  mis  en  affurance,  mais  nous 
échouâmes  par  trois  fois,  avant 
que  d'y  entrer  ,  &  l'on  fuft 
obligez  de  débarquer  quatorze 
de  nos  hommes ,  &  de  jetter 
du  lefte  de  noftre  baftiment 
pour  nous  tirer  d'affaire,  Ton 
fut  obligé  de  couper  à  coups 
de  haches  les  glaces  qui  nous 
auroient  renfermées  dans  la 
rivière.  Le  vent  propre  nous 
manquant  ,  nous  ne  pûmes 
partir  que  le  cinquième  Dé- 
cembre 1678.  &  comme  nous 
avions  quinze  lieues  de  traver- 
fe  à  faire  des  terres  du  bout  du 
Lac  à  Niagara  ^  nous  ne  pû- 
mes gaigner  que  dix  lieues 
vers  la  cofte  meridioualle ,  ou' 
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[nous  mouillâmes  l*ancre  a  en- 
{viron  trois  lieuës  de  terre,  & 
toute  la  nuit  nous  fûmes  fort 
agitez  de  gros  temps.  Le  fî- 
xicme  jour  de  Saint  Nicolas , 
nous  entrâmes  dans  la  belle 
Rivière  de  Niagara,  dans  la- 
quelle  jamais  barque  n'eftoic 
entrée  5  Apres  le  Te  Deum  ic 
les  prières  ordinaires,  en  action 
de  grâce ,  les  Iroquois  Tfon. 
nontouans,  de  tout  le  petit  vil- 
lage placé  à  rentrée  de  la  ri. 
viere, d'un  coup  de  fennepri- 
rent  plus  de  trois  censpoiflTons 
blancs,  plus  grands  que  des 
carpes,  qui  eft  du  meilleur 
goût,  &  le  moins  mal  faifant  de 
tous  les  poifTons  qu'il  y  ait  au 
monde ,  ces  barbares  nous  les 
donnèrent  tous  ,  attribuant 
leur  bonne  pefche  à  Tarrivéc 
du  grand  Canot  de  bois.  Le 
fepticme  nous  montâmes  en 
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24  Defcription 

Canot  d'écoice  à  deux  lieuc'ç 
en  haut  de  la  Rivière ,  pour 
chercher  un  lieu  propre  à  bâ* 
tir  ,  Se  ne  pouvant  monter 
plus  haut  en  Canot ,  ny  fur- 
monter  de  très  violens  Rapi- 
des ,  nous  fûmes  à  la  décou- 
verte par  terre,  à  trois  lieues 
plus  haut ,  &  ne  trouvans  pas 
de  terre  bonne  pour  cultiver, 
nous  couchâmes  prés  d'une 
Rivière  qui  vient  de  rOi:eftâ 
une  lieue  au  deâTus  du  gx<ind 
Sault  de  Niagara  ,  il  y  avoic 
un  pied  d^  neige  que  nous 
oftâmes  pour  faire  du  feu  •,  & 
le  lendemain  nous  retourna- 
mes  fur  nos  pas  en  chemin 
faifant  j  nous  vîmes  très  gran- 
de quantité  de  Chevreuils,  & 
àQs  bandes  de  Cocqs  d'Inde 
fauvages ,  &  après  la  premiè- 
re Mefle  qui  ait  jamais  elle 
célébrée    dans    ces  lieux  là , 
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L'on  employa  les  Charpen- 
tiers avec  d'autres  gens  Tous 
la  conduite  du  Sieur  de  la 
Motte  qui  ne  put  jamais  fup- 
porter  là  rigueur  d'une  vie  fi 
pénible  ,  il  fut  obligé  de  la« 
cher  prife  quelque  temps  a. 
prés  isc  de  retourner  au  Fort 
de  Frontenac. 

Le  Sieur  de  la  Salle  n'ayant 
pu  faire  baftir  une  barque  au 
Fort  de  Frontenac  a  caufe 
d'un  portage  de  deux  lieues 
du  grand  Sault  de  Niagara,' 
(ans  lequel  on  pourroic  navi- 
ger  en  grande  barque  depuis 
le  Lac  de  Frontenac  jufques 
au  bout  du  Lac  Dauphin ,  par 
des  Lacs  qu'on  peut  avec  rai- 
fon  appeller  des  Mers  douces. 
La  grande  Rivière  de  Saint 
Laurens  tire  Ton  origine  de 

Îluiîeurs  grands  Lacs  \  entre 
îfquels  il  y  C0  a  cinq  d'une 
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grandeur  exrraordinaire  ,  &: 
qui  font  tous  mal  reprefen- 
tez  dans  les  Cartes  inipri- 
mces.  Ces  Lacs  lont  le  pre- 
mier Lac  de  Condé  ou  Tra. 
cy  ^  Le  fécond  Lac  Dauphin 
ou  Illinois  ^  Le  troifiémeLaç 
d*Oxleans  ou  des  Hurons  . 
Le  quatrième  Lac  de  Conty 
ou  Frfjé,  &  le  cinquième  Lac 
Ontario ,  nomade  de  Fronte- 
nac 3  ils  fonc  cous  id*eau  dou- 
ce  ,  &  très- bonne  à  boire , 
abondans  en  poiflbns,  entour. 
rez  de  terres  fertileç ,  à  la  re- 
ferve  du  premier  j  la  navign-. 
tion  y  eft  aifçe ,  miefmie  â  des 
grands  ballimens,  mais  diffir 
elle  en  hyver  à  cautè  des 
grands  vcns  qui  y  régnent. 

Le  Lac  de  Condé  ,  &  le 
Laç  Dauphin  {ont  les  plus 
éloignez  du  colté  du   Cou- 

chant ,  )e  premier  qui  s'éftend 
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de  Vï^l  à  rOUelt  a  cent  cin. 
quante  lieues  de  longueur  ^ 
environ  foixante  de  largeur,  & 
environ  cinq  cens  lieues  de 
tour  j  le  fécond  qui  eft  fcituc 
au  Nord  6c  Sud  a  cent  vingt 
ou  cent  trente  de  longueur, 
&  quarante  â  cinquante  lieues 
de  largeur,  &  prcs  de  quatre 
cens  lieues  de  cour  j  ces  deux 
Lacs  fe  dégorgent  dans  ceUiy 
d'Orléans,  le  premier  par  un 
Rapide  remply  de  Rochers, 
où  Ton  ne  peut  naviger ,  Se 
l'autre  par  le  détroit  de  Miflî^ 
limakinac.  Le  Lac  d'Orléans 
fe  décharge  par  un  long  Gai 
nal  très-beau  6c  navigable 
dans  le  Lac  de  Conty  5  en-. 
forte  que  comme  ces  deux 
derniers  Lacs  font  à  peu  prés 
égaux  au  Lac  Dauphin  ,  &j 
qu'il  ne  font  feparez  par  àuJ 
çun  Rapide  incommode  i  on 
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peut  aller  en  baiv-jne  depuis  le 
fond  du  Lac  Dauphin  par  nne 
efpace  de  quatre  cens  lieues 
jufques  au  bovit  du  Lac  Con- 
ty  ,  où  la  navigation  eft  in- 
terrompuc  par  le  grand  Saule 
de  Niagara.  r^.  ?r 

Le  Lac  de  Conty  fe  jette 
dans  le  Lac  de  Frontenac  ^ 
mais  pendant  dix  lieues  de  ce 
dernier  L^c,  il  fe  reflerre  par 
une  grande  Ifle  qui  forme 
deux  Chenaux  ,'  &  par  des 
Iflets&  çeretreciffement  s'ap- 
pelle la  Rivière  de  Niagara  , 
qui  après  un  cours  dequator. 
ze  lieues  fe  jette  dans  le  Lac 
de  Frontenap  ,  a  quarante- 
deux  degrez  de  latitude  Se 
vingt  minuttes.  Les  eaux  de 
ce  Détroit  ou  de  cette  Partie, 
&  Rivière  du  Lac  de  Conty 
ont  un  courant ,  &  fort  diffi. 
çiJle  à  furmouter  à  iâ  voille» 
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principalemenc  à  une  lieuë  de 
la  forrie  du  Lac  de  Conty. 
A  quatre  lieues  du  Lac  de 
Frontenac  ,  il  y  a  un  Sault  ou 
cheute  d'eau  incroyable  ,  Se 
qui  n'a  pas  fa  pareille.  La  Ri- 
vière de  Niagara  prés  de  cec 
endroit  n'a  qu'un  demy  quart 
de  lieuë  de  largeur ,  mais 
elle  eft  fore  profonde  par  en- 
droits ,  &  fi  rapide  au  deflus 
du  grand*Sault  qu'elle  entrai- 
ne toutes  les  bettes  qui  la 
veullenc  traverfer ,  fans  que 
pas  une  puifle  refifter  à  Iba 
courant,  elles  fe  précipitent 
plus  de  cinq  cens  pieds  de 
hauteur ,  &  fa  cheute  eft  com- 
pofée  de  deux  nappes  d'eau , 
&  d'une  cafcade  ,  avec  une 
Ifle  en  Talus  j  au  milieu  ces 
eaux  écument  &c  bouillon- 
nent d'une  manière  afFreufe  , 
elles  tonnent  continucrlcment, 
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30*        BeJcriptïoH 
&  lors  que  le  venc  foufte  du 
coflré  du  Sud ,  on  entend  le 
bruit  qu'elles  font  de  plus  de 
quinze  lieues.  A  quatre  lieues 
de  ce  Sault  ou  de  cette  cheu- 
te,  la  Rivière  de  Niagara  fe 
jette ,  avec   une  rapidité  ex- 
traordinaire y   pendant  deux 
lieues  principalement  dans  le 
Lac  de  Frontenac  :  c'efl:  pen- 
dant ces  deux  lieu  es  qu^onfait 
portage  des  marchandifes ,  & 
il  y  a  un  trcs-beau  chemin^ 
fort  peu  de  bois ,  &  prefque 
touite:s   prairies  entre-meflées 
de  quelques  chê^nes,  Se  de  Ta- 
nins ,  fur  lear&  dewx  bords  de 
ta  Rivière ,  qui  font  d*une  hau- 
teur  qui  font  peur  quand  on 
regarde  le  bas.      ^        *     •  ^ 
C*eft   à  Tembouchure    du 
Lac  de  Frontenac,  que  Ton 
fift  commencer  un  Fort ,  qui 
auroit  pu  tenir  en  bride  les 
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îroquois ,  &  parcicuHcrciîieoc 
les  TfoDHontonons  les  plus 
nombreux  ic  les  plus  puîilLiis 
de  tous  ^  Sa  lever  empiefcher  le 
commerce  qu'ils  foac avecles 
Anglois  Se  les  Holtandois^ 
de  quantité  de  Pelteries  qVits 
font  obligez  d'aller  cbevcher 
dans  les  païs  Occideivtaux  ^ 
&:  de  paiTer  en  allant  Se  en 
revenant  par  Niagara,  où  Ton 
pourroit  les  arrefter  à  Tamia- 
bie  en  temps  de  paix ,  Se  par 
force  en  temps  de  guerre; 
mais  les  Iroquois  excitez  par 
quelques  envieux  du  Sieur  de 
la  Salle,  en  prirent  ombrage, 
en  forte  que  comme  on  eftoic 
point  en  eftat  de  leur  refifter, 
l'on  fe  contenta  d'y  faire  bâ* 
tir  une  maifon  fortifiée  de  Pa- 
lifades,  qu'on  nomme  le  Fort 
de  Conty,  Se  l'endroit  eft  na- 
turellement de  défenfe  ^  Sc  à 
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52         Difiription 

codé  il  y  a  un  fore  beau  Haw 
vre  pour  retirer  les  barques 
en  alTurance  ^  il  y  a  audi  une 
pefche  de  plufieurs  fortes  de 
poiffons,  tres-abondante,  en- 
tre autres  de  poiilons  blancs 
admirablement  bons  Se  doiu 
on  pourroit   fournir  une  des 
meilleures  villes  de  l'Europe. 
Le  grand  Saulr  de  la  Rivière 
de  Niagara  l'obligea  auflî  à 
faire  conftruire  fa  barque  à 
deux  lieuës  au  delTus  ^  £c  à  fîx 
lieues    de   Tembouchure    de 
cette  Rivière  i  mais  avant  que 
de  la  commencer  le  Sieur  de 
la  Motte  avoit  ordre  de  pren- 
dre  {qs  furetez ,  &  d'aller  au 
grand    village    des    Iroquois 
Tfonnontoiians ,   pour  tâcher 
de  faire  diffiper  les  ombrages 
que  ces  envieux  avoient  déjà 
imprimez  dans  leurs   efprits^ 
touchant  toutes  nos    deniar. 
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^hes ,  Se  comme  je  travaîllois 
à  la  conftruélion  d'une  ca- 
banne  d'ccorce  d'arbres ,  qui 
dévoie  me  fervir  de  maifon 
&  de  Chapelle,  pour  dire  la 
iiierme  à  noftre  monde  ^  le 
Sieur  de  la  Motte  me  pria  de 
l'accompagner  aux  Iroquois 
&  pendant  tout  le  temps  dis 
fon  EmbalFade  5  Je  le  prié  de 
me  laiffer  avec  le  plus  grand 
nombre  de  nos  hommes  ,  il 
me  répliqua  qu'il  en  prenoic 
fept  avec  luy  ,  que  je  fçavois 
quelque  cliofe  de  la  langue, 
&  des  façons  des  Iroquois, 
que  ces  barbares  m'avoienc 
veus  au  Fort  de  Frontenac 
au  Confeil ,  que  le  Gouver- 
neur du  païs  avoit  tenu  avec 
eux,  qu'il  y  alloit  du  fervice 
du  Roy  ,  &,  du  Sieur  de  la 
Salle  en  particulier ,  qu'il  ne 
iepouvoitfier  à  ceux  qu'il  me- 


•*;*■ 


m 


■1  ii'^ 


I 


t    ! 


'ttï 


r  1;.  '■ 


\ 


,^1  llx;.  JyJ; 


;  ii' 


h'  ■,'< 


il  ■  »     M 

Il  .■■'.     'i 


m 


r 

L '■■'■■-  * 


tf  -'1 


1^'  I 


1*;, 


J'M' 


f:M: 

m  I' 


j4         Defcripfioa 

noit,  toutes  ces  raifons  m'o- 
bligèrent à  le  fuivre  aux  tra- 
vers des  bois  pemlant  trente^ 
deux  lieux  de  chemin,  k  terre 
eftoit  couverte  de  neige  , 
nous  portions  tous  nos  cou. 
vercures  avec  noftre  petit  c- 
cjuipage,  paiïàns  les  nuirs  fou- 
vent  à  la  belle  ctoille  ;  & 
comme  nous  n'avions  que 
quelques  petits  facs  de  blé 
dinde  rôti ,  nous  trouvâmes 
chemin  faifant  des  Iroquois 
en  chailè  ,  qui  nous  donnè- 
rent du  Chevreuil ,  &  quinzrc 
à  feize  Ecurieux  noirs  très- 
bons  à  manger.  Après  cinq 
Jours  de  marche ,  nous  arrivât 
mes  â  Tegarondies  grand  vil- 
lage des  Iroquois  Tfonnon- 
touans  .  &  comme  nos  Fran- 
çois eftoient  ,pour  lors  bien 
équipez  d'armes,  &  de  beaux 
habits  ^  les  Sauvages  nous  mê- 
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lerenc  dans  la  Câbanne  du 
;rand  Chef ,  où  toutes  les 
Femmes  &  enfans  venoienc 
lous  confiderer ,  £c  après  les 
Icris  fait  dans  le  village  par  un 
Ancien  ,  félon  la  maxime  des 
Barbares ,  le  lendemain  après 
la  Méfie  &  la  Prédication  du 
premier  jour  de  TAn  i^yj^. 
quarante- deux  viellards  Iro. 
qnois  parurent  au  Confeil  avec 
nous  j  &  quoy  que  ces  Sauva, 
ges  qui  font  prefque  tous 
grands  hommes  ^  ne  fuflent 
enveloppez  que  dans  &^s  to^ 
bes  de  CaflorSj  de  Loups,  & 
quelques-uns  d*Ecurieux  noi- 
res, avec  un  Calumet  fouvent 
à  la  bouche  5  II  n'y  a  point 
de  Sénateurs  de  Venife ,  qui 
âyent  une  contenance  plus 
grave  ,  ny  qui  parlent  avec 
plus  de  pois  que  les  Anciens 
des  îroquois  dans  leurs  afiènv 
blces. 
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36         Defcription 

L'un  de  nos  hommes  nom. 
mé  Antoine  BralTarc  qui  fer. 
voit  de  truchement,   leur  dit 
que  nous  venions  les  vifiterde 
la  part  d'Onnontio  (  quielHe 
nom  que  tous  les    Sauvages 
donnent  aux  Gouverneurs  de! 
François)  &  pour  fumer  dans 
leurs  Calumets  fur  leur  natte, 
que  le  Sieur  de  la  Salle  leur  a- 
my,alloit  faire  un  grand  Canot 
debois  pour  leur  aller  chercher 
des  marchandifes  en  Europe 
par  un  chemin  plus  commode 
que  celuy  des  rapides  de  la 
Rivière  Saint  Laurens  ,  afin 
de  les  leur  donner  à  meilleur 
marché  5  il  ajouta  plulîeurs 
autres  raifons  pour   faciliter 
noftre  entreprife  5  &  on  leur 
donna  au  nom  de  toute  la  na- 
tion ,  pour  prés  de  quatre  cens 
livres  de  marchandifes  fuivant 
l'ufage  de  cepaïs,  ou  lesmeil- 
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leures  raifons  ne  lont  jamais 
écoutées,  fi  elles  ne  font  aç. 
icompagnées  de  prefens. 

Le  Sieur  de  la  Motte  avanç 
que  de  commencer  le  difcour 
fift  dire  aux  Iroquois,  qu'il  ne 
leur  parleroit  pas,  qu'ils  n'euf- 
(enc  fait  fortir  du  Confeil  un 
François  qui  luy  eftoit  fufped, 
les  viellards  le  prièrent  de  fe 
rerirerer,   &  afin  qu'il  nere- 
ceûc  point  TalFfont  tout  en- 
tier ,  de  s'eftre  prefenté  à  Taf^ 
jfemblée  fans  y  avoir  efté  ap- 
ipellé,  je  forty  avec  luy  pour 
kiy  tenir  compagnie,  me  dif- 
penfant  de  la  première  jour. 
née  des  affaires  qu'on  propofa 
aux  Iroquois.  Le  jour  jour  fui- 
vant  les  Iroquois  répondirent 
articlepourarticle,  à  nos  pre- 
fens •  ilsmertoientdesbuchet^ 
tes  par  terre  pour  fe  refouve- 
venir  de  tout  ce  qu'on  leur 
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avoit  die,  &  d  chaque  répon. 
ft ,  le  harangueur  renoit  une 
des  bûchettes  â  la  main,  & 
nous  jettoit  au  milieu  de  Taf. 
femblée  de  la  pourcelaine 
blanche  &  noire  qui  eftoiten. 
filée.  Se  à  chaque  prefenc  de. 
puis  le  premier  jufques  au  der. 
nier,  l'un  des  Anciens  ayant 
commencé  à  pleine  gorge,  fi- 
nifibient  par  trois  fois  la  der. 
niere  fyllable  cous  enfembles, 
par  un  ton  provenant  du  creux 
de  Teftomach  ,  Niao va ,  qui 
veut  dire  voila  qui  eft  bien^  je 
te  remercie.  Toutes  les  rai- 
fons  que  nous  donnâmes  aux 
Iroquois  neles  contèrent  qu'en 
apparence  ;  car  ces  Barbares 
ont  pour  maxime ,  une  entie* 
re  indifférence  à  toute  chofe, 
&  un  homme  parmy  eux  paf-^ 
feroit  pour  un  efprit  mal  fait, 
s'il  ne  convenoic  en  tout ,  fie 
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6*il  contredifoit  aux  raifbnne- 
niens  qu'on  leur  faits  en  con^ 
feil,  quand  mefme  Ton  vien- 
droic  a  dire  des  plus  grandes 
abfurdicez  3  Se  des  fonfes ,  ils 
diront  toujours  Niaova ,  voila 
qui  eft  bien  mon  frère  ^  tu  as 
raifon  ^  mais  ils  n^en  croient 
que  ce  qu'ils  veulent  en  par- 
ticulier ,  &  [la  plus  grande 
partie  des  Sauvages,  de  tous 
ceux  que  j'ay  bien  examinez , 
font  connoiltre  que  TindifFe- 
rence  qu^ils  ont  pour  toutes 
les  maximes  de  noftre  Reli- 
Jigion  Chreftienne  ,  comme 
pour  toute  autre chofe ,  eftie 
plus  grand  obftacle  à  Ja  Foy 
que  j'ay  connu  parmy  ces  Bar- 
bares. Le  dernier  jour  de  nô- 
tre affemblée  ,  les  guerriers 
Iroquoîs  amenèrent  chez  eux 
un  Ëfclave  qu'ils  avoient  faits 
fur  \çs  Hontouagaba  ,  qui 
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40  Dcfcription 

lignifie  en  leurs  langues  ,  les 
bredouillards  ou  grand  par«| 
leurs  3  &  je  crois  que  dés  Nc- 
rons  &  dés  Maximins ,  n'ont 
jamais  trouvé  de  plus  grande 
cruauté  pour  exercer  la  pa- 
tience des  Martyrs^  que  les 
tcurmens  que  les  Iroquois  font 
foufFrir  à  leur  Ennemis.  Et 
comme  nous  voyons  que  leurs 
cnfans  coupoienc  chacun  un 
Jppain  de  viande  de  l'Efçlave, 
que  leurs  parens  avoic  fait 
mourir ,  avec  des  cruautez 
inoiiies,  &  que  ces  petits  An- 
tropophages  mangeoient  de 
la  chair  de  cet  homme  en  nô- 
tre prcfence  ,  nous  nous  reti-  i 
rames  delà  Cabannedu  Chef,  \ 
&  nous  n'y  voulûmes  plus  j 
manger  davantage  ,  &  nous 
retournâmes  fur  nos  pas  au 
t rayer  des  Forefts  à  la  Rivière 
c|e  Niagara.    i.::uM   i^A 
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Le  Sieur  de  la  Salieyeftoic 
venu  en  barque  du  Fort  de 
Frontenac  pour  nous  appor- 
ter quelques  vivres  ,  &:  des 
agrerz  pour  équiper  une  bar- 
que à  l'entrée  du  Lac  de 
Conty  5  mais  celle  dans  la- 
quelle il  cfloit  venu  avec  des 
niarchandifes  fi(l  naufrage  par 
la  faute  des  deux  Pilotes  con* 
trepointez ,  fur  la  Cofte  Me* 
ridionale  du  Lac  de  Fronte- 
nac,  à  dix  lieues  de  Niagara^ 
auprès  d'un  endroit  que  les 
Matelots  ont  nommé  le  Cap 
enragé  ,  on  ne  laiffa  pas  que 
de  fauver  les  Ancres  5c  les 
Cables  du  Baftiment  ^  il  pcr- 
die  auflî  quelques  Canots  avec 
beaucoup  de  marchandifes^Sc 
il  eut  plufieurs  traverfes,  qui 
auroient  fouvent  fait  aban- 
donner  cette  entrcprife  atout 
autre  qua  luy.     Après  qu'il 
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4t         Vejcription  ' 

eut  donné  Tes  ordres ,  &  pla- 
cé les  ouvriers  au  Chantier 
qui  eftoft  au  deflus  du  grand 
Saule  de  Niagara  ,  pour  la 
ftruéture  d'une  féconde  Bar. 
que  :  Eftant  preflTé  il  retour- 
na au  Fort  de  Frontenac  ,  il 
entreprit  ce  chemin  de  plus 
de  quatre-vingts  lieues  par 
terre ,  &  à  pieds ,  avec  un  pe- 
tit fac  de  blé  dinde  rôti ,  qui 
mefme  luy  manqua  â  deux 
journées  du  Fort,  où  il  nelaif. 
ià  pas  que  d^arriver  heureufe- 
ment ,  ^\çc  un  chien  qui  traî. 
noit  fur  la  glace  fort  petit  é- 
quipage. 

La  plus- part  àQs  Iroquois 
eftoient  allez  en  guerre  au  delà 
du  Lac  de  Conty  pendant  la 
eonftrudion  de  noftre  bar- 
que j  mais  quoy  que  leur  ab- 
fence  rendit  ceux  qui  eftoient 
reftez  moins  infolens  ,  nean- 
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moins  ils  nelaiflbient  pas  que 
de  venir  fonvent  â  noftre 
Chantier  ,  oà  Von  travadlJoit 
à  la  Barque ,  &  d^  témoigner 
leur  mécontencement  ,  mais 
Tun  deux  contrefaifant  Ty- 
vrogne,  voulut  tuer  le  For- 
geron ;  mais  la  refiftance  des 
François,  &  la  difpofition  oà 
ils  fe  mirent  pour  repoufler 
les  Iroquois  ,  8C  le  reproche 
que  je  fis  à  ces  Barbare»,  ïes 
obligea  de  fe  retirer  à  petit 
bruit.  Une  femme  nous  donoa 
avis  quelque  temps  après  y 
qu*its  vouloient  mettre  le  feu 
à  U  Barque  fur  le  Chantier , 
&  ils  Tauroient  exécuté  fî  on 
n'y  avoit  fait  une  garde  exaûc» 
Des  allarmes  fi  fréquentes, 
la  crainte  de  manquer  de  vi- 
vre après  la  perte  de  la  -Bar* 
que  du  Fort  de  Frontenac  ^ 
Se  le  refus  que  les  Iroquois 
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44     /   Defiription  > 

Tfonnontouans  faifoicnc  de 
nous  donner  du  bled  d'Inde 
en  payant  eftonnoienc  nos 
Charpentiers ,  qui  eftoient 
d'ailleurs  fubornez  &c  follici- 
fez  de  nous  quitter  par  un 
mauvais  garnement  qui  avoic 
fait  plufîeurs  efforts  pour  fe 
Tendre  aux  Hollandois.  Il  nous 
auroit  infailliblement  debau. 
ché  nos  ouvriers ,  fi  je  ne  les 
avoient  raffeurés  par  les  ex- 
hortations que  je  leur  faifois , 
après  le  fervice  divin  ks 
jours  de  Fefte  &  Dimanche, 
leur  reprcfentant  que  nollre 
entreprife  regardoit  purement 
la  gloire  de  Dieu ,  le  bien  de 
la  Colonie  Françoife  fie  leur 
honneur  j  je  les  animois  de 
cette  manière  à  travailler  avec 
plus  de  diligence  pour  fe  de. 
livrer  de  ces  inquiétudes.  D'ail- 
leurs les  ordres  qu'ils  yoyoieiit 


de  la  Louîjiane.      4^ 

que  je  donnois  aux  Sauvages 
de  la  nation  du  Loup  de  nous 
fournir  des  Chevreuils  pour 
noftre  fubfiftance  leur  fie  re- 
prendre courage ,  en  forte  que 
s'appliquant  avec  plus  d'aflî- 
duité  à  leur  ouvrage,  noftre 
Navire  fut  en  peu  de  temps 
en  eftatd'eftre  jette  à  l'eau, 
&  rayant  bénit  avec  les  cere- 
monies  ordonnées  par  PEgli- 
fe,  on  le  mit  à  l'eau,  quoy 
qu'il  ne  fut  pas  encore  ache- 
vé, afin  de  le  garentir  du  feu 
dont  il  eftoit  menacé. 

On  le  nomma  le  Griffon. 
Nous  fifmes  tirer  trois  coups  de 
canon ,  &:  chantâmes  en  adion 
de  grâces  le  Te  Deum  qui  fut 
fuivy  de  plufieurs  vive  le  Roy. 
Les  Iroquois  qui  eftoient  dans 
l'admiration  à  la  veucdecette 
cérémonie  eurent  part  à  noftre 
rcjouiilance,  on  Uur  donnai 
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46         T>efiriptiofi 

tous  un  coup  d'eau  de  viei 
boire  auffi  bien  qu'aux  Fran. 
çois. 

Nous  quittâmes  dés  lors  nos 
Cabannes  d'ccorce  pour  nous 
loger  dans  le  Baflimenc  fur 
Teau  oit  nous  dormions  en  re- 
pos,  &  hars  d*infultes  des 
Sauvages.  Les  Iroquois  aure. 
tour  de  leur  chaffe  de  Caftors, 
furent  extraordinalrementfur. 
pris,  ils  difoient  que  les  Frati. 
çois  elloient  des  efprtts,  &il$ 
ne  pouvoient  comprendre 
comment  ils  avoient  pu  con 
llruire  en  fî  peu  de  temps ,  & 
avec  tant  de  facilité  un  fi 
grand  Canot  de  bois  ,  quoy 
que  ce  baftiment  ne  fut  que 
d'environ  quarante-cinq  ton* 
neaux,  &  que  nous  pouvons 
appeller  un  Fort  ambulant, 
&  qui  faifoit  trembler  tous  les 
Sauvages  qui  s'eftendent  pen- 
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dâtir  plus  de  cinq  cens  lieues 
ide  pais.  ^^  "'"' 
Cependant  les  envieux  va- 
ans  k  Barque  achevée  ,  no- 
nobftant  les  difficultez  du 
tranfport  des  agréez  à  travers 
tant  de  rapides  j  &:  les  oppo- 
fitions  des  Iroquais,  publioient 
que  c*eftoit  une  entreprife  té- 
méraire ,  que  nous  n'en  re- 
viendrions jamais  ^  &  beau- 
coup d'autres  chofes  femWa- 
bles  5  ils  foûleverent  par  ces 
ifcours  tous  les  créanciers  du 
jSieurdelaSalle,  qui  fans  vou- 
loir attendre  foti  retour ,  & 
ns  l'en  avertir  ,  firent  faifir 
tous  ks  effets  qu'il  avoit  au 
Monreal  &:  à  Qiiebee  ,  juf- 
qucs  au  lit  de  fon  Secrétaire  > 
&:  ils  fe  les  firent  adjuger  pour 
le  prix  qu'ils  voulurent,  quoy 
que  le  feul  Fort  de  Fronte- 
nac dont  ileft  propriétaire, 
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48  De/cfiptioH 

fut  capable  de  payer,  audell^ 
de  toutes  fcs  debtes,  deux  fois, 
Il  eOoit  alors  au  Fort  de 
Frontenac  ,  où  il  receut  avis 
de  ces  defordres  j  mais  coni. 
me  il  jugea  que  ce  malheur 
eftoit  fans  remède  ,  L:  qu'on 
n'avoir  point  d'autres  delFein, 
que  de  luy  faire  perdre  un 
voyage,  dont  il  avoit  fait  tous 
les  préparatifs  avec  tant  de 
peine  Se  de  dépenfes,  il  donna 
au  Fort  les  ordres  qu'il  jugea 
neceflaires.  Noftre  Baftimcnt 
eftant  à  l'eau,  hors  d'infulte, 
je  me  rendis  au  Fort  par  le 
Lac  de  Frontenac  ,  dans  le 
petit  Brigancin  ,  pour  aller 
joindre  nos  Recolcts  qui  y  de- 
meuroient ,  pour  me  eonfoler 
fpirituellement  avec  eux,  pren- 1 
dre  du  vin  pour  la  célébration 
des  Méfies,  &  donner  les  avis 
des  affaires   au   Sieur  de   h 
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Salle,  &  nous  nous  rendîmes 
avec  luy  trois  Miffionaires  Re- 
celées à  Niagara  ,  au  com- 
mencement du  mois  d'Aouft 
de  la  mefme  année  1679.  il 
trouva  fà  Barque  prefte  à  na* 
viger  5  mais  fes  gens  luy  di- 
rent qu'ils  ne  i'avoienc  pu  faire 
monter  que  jufques  à  l'entrée 
du  Lac  de  Conty,  n'ayant  pu 
furmonter  à  la  voille  le  grand 
courant  de  la  Rivière  de  Nia- 
gara.  Nous  nous  embarquâ- 
mes au  nombre  de  trente- 
deux  perfonnes  avec  nos  deux 
Pères  Recolets  qui  m'eftoient 
venus  joindre  ,  nos  gensayapc 
bonne  provifion  d*Armes,  des 
Marchandifes  ^  &fep\:  petites 
pièces  de  Canon  de  fonte. 

Enfin  contre  l'opinion  du 
Pilote,  l'on  vint  about  de  re- 
monter la  Rivière  de  Niagara  5 
il  faifoit  aller  fa  Barque  à  la 
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vQilk  quant  le  venc  eiloi(  aiTé 
fort ,  £c  il  la  faifoit  touer  dans 
les  endroits  les  plus  difficiles, 
&  nous  arrivâmes  aînfî  heu. 
reufemenc  à  l'entrée  du  Lac 
de  Conty.  Nous  fifnies  voiile 
le  7.  du  mois  d'Aouft  de  la 
^lefme^nnée  1679.  faifànt  nô- 
trerouceàrOuelt  quart  Sud. 
Oiieft  5  Apres  le  Te  Deum, 
l\>n  fjSi  la  décharge  de  roue 
le  Canon  ,  8c  des  Arquebufes 
à  Crocs ,  en  prefence  de  plu- 
fleurs  gueriers  Iroquois  qui 
ramenoient  des  Efclaves  des 
Kacions  des  prairies,  fcituées 
à  plus  de  cinq  cens  lieues  de 
leur  païs  y  Se  ces  Barbares  ne 
manquèrent  pas  de  faire  def- 
cription  de  la  grandeur  de 
noflre  Baftiment  aux  Hollan- 
doisde  la  nouvelle  Jork,  avec 
lefquels  les  Iroquois  ont  un 
grand  commerce  dçs  Pelterics 
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qu'ils  leur  portent  pour  avoir 
des  Armes  à  feu ,  &  de^  Har. 
des  pour  fe  couvrir. 

Noftre  navigation  fut  (i  heu- 
rcufe  que  le  dixième  au  ma- 
tin, Fefte  de  Saine  Laurens^ 
nous  abordâmes  à  l'entrée  du 
Détroit,  par  où  le  Lac  d'Or- 
léans fe  décharge  dans  le  Lac 
de  Conty ,  &  qui  eft  éloigné 
de  cent  lieues  de  la  Rivière 
de  Niagara.  Ce  Détroit  a 
trente  lieues  de  longueur,  5c 
prefque  par  tout  une  lieuë  de 
largeur,  excepté  dans  fon  mi. 
lieu ,  où  il  s'élargit,  &  forme 
un  Lac  de  figure  Circulaire , 
&  de  dix  lieues  de  Diamètre 
que  nous  nomâmes  le  Laç 
Sainte  Claire  à  caufe  du  jour 
de  cette  Saiilte  que  nous  le 
traversâmes.  Le  pais  des  deux 
collez  de  ce  beau  Détroit  eft 
garny  de  belles  Campagnes 
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découvertes,  Ôc  l'on  voit  quan- 
tité de  Cerfs,  de  Biches,  de 
ChevreuiU,  d'Hours  peu  fa. 
rouches  Se  très,  bons  â  manger, 
de  Poules  d'Inde,  &  de  toute 
iortede  gibier,  des  Cignesen 
quantité    :    nos  Hauts-bans 
eftoient  chargez  &  garnis  de 
piufieurs  beftes  fauves  depie- 
cées,  que  noftre  Sauvage  & 
nos  François  tuèrent  :  le^refte 
du  Détroit  eft  couvert  deFo. 
refts,  d'Arbres  fruitiers,  corn, 
me  Noyers  ,  Chaftaigniers , 
Pruniers,  Pon^iers,  de  Vignes 
fauvages ,  6c  chargées  de  rai. 
fins,  dont  nousfifmes  quelque 
peu  de  vin  ^  il  y  a  des  Bois 
propres  à  bâtir ,  c'eft  Tendroit 
où  les  bedes  fauves  fè  plaifent 
le  plus. 

:  Nous  trouvâmes  â  l'entrée 
de  ce  Détroit  un  courant  aufTi 
fort  qu'eft  la  Marée  dçvant 
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RoUen ,  on  le  furmonca  n^ati* 
moins  faifant  noltre  route  au 
Nord  &  au  Nord-Eft  ^  juf- 
ques  au  Lac  d'Orléans  i  il  y  a 
peu  de  profondeur  à  l'entrée 
&  â  la  forcie  du  Lac  Sainte 
Claire  ^  &  principalement  â  la 
dernière.  La  décharge  du  Lac 
d*Orleans  fe  divife  en  cet  en- 
droit en  plufîeurs  petits  Ca- 
naux prelques  tous  barez^  par 
des  bactures  de  fable ,  on  fut 
obligez  de  les  fonder  tous  ^  bc 
enfin  on  découvrit  un  fort  beau 
profond  ||du  moins  à  deux  à 
crois  brafTes  d'eau^  &  large  par 
tout  de  prefque  une  lieue  ,' 
noftre  Barque  y  fut  arreftée 
durant  quelques  jours  par  les 
vens  contraires ,  fie  cette  diffi- 
culte  ayant  eflé  furmontée: 
on  en  trouva  une  encore  plus 
grande  à  l'entrée  du  Lacd'Or^ 
leans  ^  le  vent  du  Nord  qui 
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avoic  foufflé  quelque  temps 
avecaâesde  violence.  Se  qui 
poufle  i'^au  de  trois  grands 
Lacs  dans  le  Détroit  j  y  avoic 
augmenté  de  telle    forte  le 
courant  ordinaire ,  qu'il  edoit 
auffi  furieux  que  la  Barre  Ted 
devant  Caudebec  ^  on  ne  pue 
le  remonter  à  la  voille,  quoy 
que  alors  on  fjlt  aidé  par  un 
grand  vent  du  Sud  ^  mais  com- 
me le  rivage  eftoit  fort  beau 
Ton  fift  defcendre  à  terre  dou- 
ze  de  nos  hommes  qui  halle* 
rent  an  col  du  long  de  la  grève 
durant  un  demy  quart  d*heure, 
au  bout  duquel  on  entra  dans 
le  Lac  d'Orléans  le  vingt,  trois 
du  mois  d'Aouft  ,   &   nous 
chantâmes  pour   la  féconde 
fo>s  le  Te  Deum  en  adion  de 
graces^beniflant  Dieu  qui  nous 
laifoit  paroiftre  une   grande 
paye  dans  ce  Lac  ,  où  nos 
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aiiciens  Recolets  avoient  de- 
meure  pour  inftruire  les  Ha. 
rons  à  la  Foy  ,  dam  bt  pr^ 
miere  defccnte  des  François 
dans  le  Canada  ,  6c  ces  Sau* 
vages  très  nombreux  oni:  cité 
la  plus  parc  deftcruits  par  VU 
roquois.  Le  mefme  jour  la 
Barque  fingla  le  long  de  la 
Code  Orientale  du  Lac  ^  avec 
bon  frai. ,  le  Cap  au  Nord 
quart  Nord-Eft  jufques  au 
foir  que  le  vent  s'eftant  jette 
au  Sud  Oiieft  fort  violent  on 
mit  le  Cap  au  Nor.oûeft ,  6c 
le  lendemain  nous  nous  trou- 
vâmes à  la  veuë  de  terre  , 
ayant  traverfé  la  nuit  une 
grange  Baye  nommée  Saki- 
nam,  qui  a  plus  de  trente 
lieues  de  profondeur* 

Le  vingt  -  quatrième  Ton 
continua  à  faire  porter  au 
Nord-oiieftjufquesau  foir  que 
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le  calme  nous  prifl:  entre  des 
Ifles  ,  où  il  n*y  avoir  qu'une 
brafTe  &  demie  ou  deuxbrâf. 
fes  d'eau  :  nous  allions  avec 
les  bafles  voilles  une  partie  de 
la  nuit ,  pour  trouver  un  moûil. 
lage  ,  mais  n'en  trouvans  au- 
cuns où  il  y  eût  bon  fond ,  & 
le  vent  commençant  à  fouf- 
fler  de  l'Oueft  ,  l'on  fit  mec 
tre  de  Cap  au  Nord  ,  pour 
gaigner  le  large  en  attendant 
le  jour ,  &  l'on  pafla  h  nuic 
à  fonder  au  devant  de  la  Bar- 
que, parce  qu'on  avoit  recon- 
nu  que  noftre  Pilote  elloit  fort 
négligent,  &  l'on  continua  de 
cette  manière  à  veiller  lerefte 
du  voyage. 

Le  vingt- cinquième  le  cal- 
me continua  jafqu'à  midy  ,  & 
nous  pourfuivîmes  noftre  roiî- 
teauNord^Oiieft,  à  la  faveur 
d!un  bon  vent  de  Sud  qui  fe 
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changea  bien-cofl:  au  Sud- 
otieil;  :  à  minuit  on  fut  obligé 
de  porter  au  Nord  à  caufe 
d'une  grande  pointe  qui  s*a- 
Tançoit  dans  le  Lac  ^  mais  on 
Teut  i  peine  doublée  que  nous 
fûmes  furprts  d'un  furieux 
coup  de  vent  qui  nous  con-, 
traignit  â  loiiyer  avec  deux 
pacfis,  de  mettre  enfuite  â  la 
Cap  jufquesaujour.  Levingt- 
fixiéme  la  violence  du  vent 
nous  obligea  à  faire  amener 
les  mats  de  hune^  de  faire 
amarer  les  vergues  fur  le  point 
de  demeurer  colle  à  travcr  : 
à  midy  les  vagues  devenant 
trop  grandes  ,  Se  la  mer  trop 
rude  y  nous  fûmes  contrains 
de  relâcher  le  foir  ne  trouvant 
point  de  mouillage ny  d'abry. 
A  ce  coup  le  Sieur  de  la  Salle 
entra  dans  la  chambre  &  tout 
décontenancé ,  il  nous  dît  qu'il 
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tecommandoic  fon  entreprlfe 
à  Dieu,  Se  comme  nous  avions 
couftume  dans  tout  le  voyage 
de  faire  mettre  tout  le  monde 
à  genoux ,  &  de  dire  les  priè- 
res publiques  foir  Se  matin, 
chantans  tous  quelques  Hym. 
nés  de  i'Eglife ,  nous  ne  pou« 
vions  nous  foûtenir  fur  le  pont 
du  Ba (liment  ^  a  eaufe  de  la 
tempefte ,  tous  fè  contentant 
de  faire  en  particulier  un  Ade 
de  contrition ,  il  n'y  eut  que 
lioftre  Pilote  feul  que  nous  ne 
pûmes  jamais  refoudre.  Le 
Sieur  de  la  Salle  prît  auffi 
dans  ce  temps ,  conjointe, 
ment  avec  nous  Saint  Antoine 
de  Padouë  pour  le  protedeur 
de  nos  entreprifes  ,  Se  promît 
à  Dieu  s'il  nous  faifoit  la  grâ- 
ce de  nous  délivrer  de  la  tour- 
mente, que  la  première  Cha. 
pelle  qu'il  feroit  ériger  dans 
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k  Louidâne  feroic  dédiée  à  ce 
grand  Saint.  Le  vent  s'eftanc  ^ 
un  peu  diminué  ^  l'on  fie 
mettre  i  là  Cap  toute  la  nuit^ 
k  nous  ne  dérivâmes  qu'une 
lieuëoudeuxau  plus. 

Le  vingt-feptiéme  au  ma- 
tin on  fit  voille  au  Nord^ 
oueft  par  un  vent  de  Sud- 
oiieft  ,  qui  fe  changea  le  foir 
en  un  petit  vent  alizé  de  Sud- 
Eil  â  la  faveur  duquel  nous 
arrivâmes  le  mefme  jour  à 
Miffilimakinac ,  où  Ton  moûU 
la  à  fix  brafTes  d'eau  dans  une 
Anfe ,  où  il  y  avoit  bon  fond 
de  terre  glaile  :  cet  Anfe  efl: 
abriée  du  Sud-  oûefl ,  jufques 
au  Nort ,  une  batture  de  fable 
la  couvre  un  peu  du  Nord.  Eft, 
mais  elle  eftpoféeiau  Sud,& 
qui  eft  très- violent. 

MifTilimakinac  eft  unepoin- 
te  de  terre  i  l'entrée ,  2c  au 
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Nord  du  Dctroic  ^ 
Lac  Dauphin  fe  décharge, 
dans  celuy  d'Orléans.  Ce  Dé- 
troic  a  une  heuë  de  largeur  & 
trois  de  longueur,  &  court  a 
rOueft  Nor-oueft ,  à  quinze 
lieues  à  TEft  de  Milïîlimakinac, 
on  trouve  une  autre  pointe 
qui  eft  à  rentrée  du  Canal, 
par  lequel  le  Lac  de  Condé  fe 
décharge  dans  le  Lac  d*Or. 
leans,  ce  Canal  a  cinq  lieues 
d'ouverture,  &  quinze  de  Ion. 
gueur ,  il  eft  entrecoupé  de 
plufieurs  Ifles ,  &  retrefit  peu 
à  peu  jufques  au  Sauk  Sainte 
Marie,  qui  eft  un  Rapide  plein 
de  Rochers ,  par  lequel  les 
eaux  du  Lac  de  Condé  fe  dé- 
chargent  &  fe  précipitent 
d'une  manière  violente:  à  terre 
d'un  cofté  on  ne  laifle  pas  d'y 
monter,  en  perchant  en  Ca- 
not ,  mais  pour  plus  grande 
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fciireré  on  faic  portage  da 
Çuior ,  &  des  marchandifes 
que  l'on  mené  pour  traiter 
aux  Nations  du  Nord  du  Lac 
de  Condc. 

Il  y  a  des  Villages  de  SaUr 
yages  en  ces  deux  endroits  ^ 
jceux  qui  font  eflablis  à  Miffi- 
limâkinaç ,  le  jour  de  noflre 
arrivée  qui  fut  le  16.  Aouft 
1678.  furent  tous  interdis  de 
voir  un  Navire  dans  leurs  païs^ 
I  ^  le  bruic  du  canon  les  épou- 
venca     extraordinairement  : 
l  Nous  fûmes  dire  la  Mefleaux 
Ouctaouactz,  ôc  pendant  le 
Service  le  Sieur  de  la  Salle 
1  tres-bien  mis  avec  (on  man- 
^  teau  d'écarlate  bordé  de  ga- 
lon d'or  ,  fit  pofcr  les  armes 
du  long  de  la  Chapelle ,  Se  le 
Sergent  y  laiflDi  un  fadionaire 
;  pour  les  garder  -,  les  Chef^ 
des  Sauv9^es  Quttauoadz , 


II 


■t  r.ii' 


,  H 


t! 


t 


II!  I  f 

'      ''  9  f  ■'•' 


1  -i  U  '} 


,      ' .  .il    u  ifl  '   •"  :     il 


*  «1  ^.. 


.i.'iV 


^V 


ï 

r 


ï^\' 


il 


b"    tH 


fBffr, 


■y  h  I . 


!■ 


[ 


Ih'    K 


i! 


[■fi*-    . 

I 

■I 


I," 


j  '■ 


I-      r 


éi  De/cription 

nous  firent  leur  civilité  à  leurl 
mode  :  en  forçant  du  Service  J 
Se  dans  cet  Anfeoù  le  Grifon 
eftoic  motiillé  d  Tancre ,  nous 
confiderions  avec  plaifir  ce| 
grand  Baftiment  très- bien  é« 
quipé,  &  au  milieu  de  plus 
de  cent  ou  fix- vingts  Canots 
d'écorce  qui  vont  èc  qui  re- 
viennent de  la  pefche  des  poif. 
fons  blancs,  que  ces  Sauva, 
ges  prennent  avec  des  rets 
qu'ils  tendent  quelquefois  i\ 
quinze  ou  vingt  braflês  d'eau, 
èc  fans  lefquels  ils  ne  pour- 
roient  fubfifter. 

Les  Hurons  qui  ont  leur 
village  entouré  de  pallifades 
de  vingt-cinq  pieds  de  hau- 
teur,  &c  fcituez  vers  une  gran* 
de  pointe  de  terre  vis  à  vis  de 
rifle  de  Miffilimafcinac,  >1rent 
paroiftre  le  lendemaiil  qu'ils 
eftoient  plus  François,  que  l^ 


M 


de  U  Loftijime.       6^ 

Outtaoiiadz,  mais  c'eftoit  en 
Apparence,  car  ils  donnèrent 
une  falve  de  coups  de  tous 
leurs  fufils ,  qu'ils  ont  tous,  & 
recommencèrent  par  trois  de- 
charges ,  pour  faire  honneur  à 
noftre  Navire  &  aux  François; 
mais  ce  falut  leur  avoit  efté 
fuggeré  par  quelques  Fran- 
çois ,  qui  y  viennent  &  qui  y 
tont  fouvent  un  commerce 
fort  confiderableavec  ces  peu- 
ples ,  &  lefquels  n'avoient 
d'autre  deflein  de  gagner  par 
ce  dehors  le  Sieur  de  la  Salle 
qui  leur  portoit  ombrage,  pour 
mieux  jouer  leurs  perfonna* 
nages  par  après ,  en  faifans 
connoiltre  que  la  Barque  al- 
loic  edr^  la  caufe  de  la  def^ 
truclion  des  Particuliers ,  afin 
(je  rendre  odieux  au  peuple 
celuy  qui  Tavoit  faiç  coiu 
ilruire. 
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Les  Hurons  &  les  Ouat- 
t^ouadz  font  des  alliances  les 
uns  avec  les  autres  pour  s'op. 
pofer  unaniment  à  la  fureur 
de  riroquois  fon  ennemy  jii. 
ré  i  ils  y  cultivent  du  bled 
d'Inçie,  donc  ils  vivent  toute 
Tannée  ,  avec  les  poifTons 
qu'ils  prennent  -,  pour  aflai- 
fonner  leur  fagemité  qu'ils 
font  cuire  avec  de  Teau  Se  de 
la  farine  de  leur  blé  qu'ils  é- 
crafent  avec  un  pilon  dans  le 
tronc  d'un  arbre  qu'ils  font 
creufer  avec  le  feu. 

Les  Sauvages  de  Sainte  Ma. 
lie  du  long  Sault ,  font  ap- 
peliez par  npus  les  Saulteurs  à 
caufe  du  lieu  de  leur  demeure 
qui  efl  prés  du  Sault  ,  8c  où 
ils  fubfiftent  de  la  chafle  de 
Cerfs,  d'Orignaux  ou  Elans , 
Se  de  quelques  Caftors ,  ^  de 
la  pèche  de  poifTon  blanc  qui 
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eft  tres-bon  ,  &  que  Ton  y 
trouve  en  grande  abondance; 
mais  donc  la  pefche  eft  très- 
difficile  à  tous  autres  qu*à  ces 
Sauvages,  qui  y  (ont  élevez  de- 
puis leur  enfance.  Ces  derniers 
nefement  point  de  blé  d'Inde^ 
d'autant  que  leur  terre  n'eft 
)aspropre,  &  que  les  brouil- 
ards  du  Lac  de  Condé  qui  y 
Ibnt  fréquents  étouffent  couc 
le  bled  qu'ils  pourroienc  fe- 
mer,  •      ♦    . 

Le  Saule  de  Sainte  Marie  Se 
Midilimakinac  font  les  deux 
paiTages  les  plus  confîdera- 
blés  de  tous  les  Sauvages  de 
rOueft  &  du  Nord,  qui  vont 
porter  toutes  leur  Pelcerie 
aux  habitations  Françoifes  ^ 
ic  negotier  tous  les  ans  avec 
plus  de  deux  cens  Canots 
chargez  au  MonreaL 

Pendant  noftre  féjour  à  Mif- 
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filimakinac,  nous  fûmes  extre. 
mement  furpris  d'y  trouver  la 
plus  part  des  hommes  que  le 
Sieur  de  la  Salle  avoir  envoyez 
devant  au  nombre  de  quinze, 
hc  qu'il  croioit  depuis  long, 
temps  aux  Iflinois  ;  ceux  qu'il 
avoit  connu  pour  les  plus  fi« 
deles  luy  rapportèrent  qu'ils 
avoientécé  arreftez  par  les  dif. 
cours  qu'on  leur  avoit  fait  fur 
leur  route  à  Miflîlimakinac , 
qu'on  leur  avoit  dit  .que  foit 
entreprife  n'eftoit  que  chime- 
rique  ,  que  la  Barque  n'arri- 
veroit  jamais  à  Miffilimakinac^ 
qu'on  les  envoyoit  à  une  perte 
certaine ,  &  plufîeurs  autres 
femblables  qui  avoient  dceou- 
ragez  &  débauchez  la  plus- 
part  de  leurs  camarades  ,  &; 
qu'ils  n'avoient  pu  les  obliger 
à  continuer  leur  voyage  j  que 
tnefme  fix  d'entr'eux  avoient 
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defercé  &  emporté  pour  plus 
de  trois  mille  livres  de  mar- 
chândifes ,  fous  prétexte  de  fe 
payer  eux  mefmesjdifans  qu'ils 
rendroient  le  furplus  de  ce 
qu'il  leur  eftoit  deub ,  Se  que 
les  autres  avoient  diffipé  mal 
apropos  y  ou  employé  pour 
leur  fubdilance  à  Miffilimai&i. 
nac,  où  ils  avoient  efté  rete* 
nus ,  fie  où  les  vivres  font  fore 
chers  pour  plus  de  douze  cens 
livres.  Le  Sieur  de  la  Salle  fut 
d'autant  plus  mal  fatisfait  du 
procédé  de  fes  Gens  qu'il  Jes 
avoit  bien  trakez,  &:  fait  d  tous 
quelques  avances  ,  ayant  en- 
tre  autres  payé  pour  l'un  d'eux 
a  Monreal  douze  cens  livres 
qu'il  devoir  à  diverfes  pçrfon- 
nés  ^  il  fïft  arrefler  quatre  des 
plus  coupables  fans  leurs  faire 
aucun  traitemens  plus  fâcheux, 
Ayant  appris  que  deux  de  ces 

Fi) 


M 


'tï  i 


i| 


.;:!   H 


f  n<r      ;  s.  M  \ 


'X 


¥ 


,i( 


lit 


Y% 


1^     I  \\ 


■■Mi 


t      , 


V  1'  i 

t' 

\ 


m- 


68         Defcrîption 

defcrteurs  eltoienc  au  Saule  1 
Sainte  Marie  ^  il  détacha  le 
Sieur  deTontyavec  fix  hom. 
mes  qui  les  arrefta,  6c  fefaific 
de  tous  les  effets  qu'ils  avoienc 
entre  les  mains  ^  mais  il  n*a  pu 
obtenir  aucune  juftice  des  au- 
très.  Les  grands  vens  en  cette 
faifon  retardèrent  long-tenips 
le  retour  du  Sieur  de  Tonty 
qui  ne  revint  qu'au  mois  de 
Novembre  à  MifElimakinac , 
en  forte  que  nous  craignions 
rapproche  de  i'hy ver ,  &  on 
refolut  de  partir^  fans  atten- 
dre  qu'il  fut  arrivé. 

Le  deuxième  du  mois  de 
Septembre,  deMtifilimaKinac 
nous  entrâmes  dans  le  Lac 
Dauphin ,  &  nous  arrivâmes  à 
une  Ille  fcituée  à  Tentrée  du 
Lac  où  la  Bave  dés  Puants  a 
quarante  lieues  de  Millîlima- 
Kmac  ,  Se  qui  eil  habitée  par 
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des  Sauvages  de  la  nation  des 
Poutouatami  :  Ton  y  trouva 
quelques  François  qu*onavoic 
envoyez  les  années  preceden. 
tes  chez  les  Illinois  ,  ic  qui 
avoienc  rapporté  au  Sieur  de 
la  Salle  une  afTez  bonne  quan- 
tité de  Pelteries.     ^- 

Le  Chef  de  cette  nation  qui 
avoit  toutes  les  tendrefTes  pof- 
fibles  pour  Monfieur  le  Comte 
de  Frontenac ,  qui  l'avoit  re. 
gale  au  Monreal ,  nous  receut 
le  mieux  qu'il  pût ,  fit  danfer 
par  Tes  Soldats  le  Calumet  au 
Sieur  de  la  Salle  ^  Se  pendant 
quatre  jours  de  tourmente , 
noftre  BalHmenteftant  mouil- 
lé à  trente  pas  du  bord  de 
TAnfe,  ce  Capitaine  Sauvage 
croyant  quenollre  Barque  al- 
loit  échouer,  il  vint  dans  un 
Canot  nous  joindre  au  péril 
delà  vie  ,  ôc  malgré  le  redou- 
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blement  des  vagues  ,  nous 
l'enlevâmes  avec  fon  Canot 
dans  noftre  Balbmenc ,  il  nous 
dit  d'un  ton  martial  qu'il  ri{. 
quoic  Se  vouloir  périr  avec  les 
cnfans  d'Onnontio  Gouver- 
neur Ats  François  ,  (on  bon 
père  &  amy.Contre  nollre  fen. 
timenc^  le  Sieur  de  la  Salle  qui 
ne  prift  jamais  avis  de  per. 
fonne ,  refolut  de  renvoyer  fa 
Barque  de  cet  endroit ,  &  de 
continuer  fa  route  en  Canot ^ 
mais  comme  il  n*en  avoit  aue 
quatre  y  il  fut  obligé  de  lâifler 
plufieurs  marchandifes  dans  la 
Barque ,  quantité  d'^uftenfils 
&  d'outils  I  il  ordonna  au  Pi. 
lote  de  décharger  toute  chofc 
d  MiiHlimaKinac  3  où  il  les  re- 
prendroit  à  fon  retour^  il  mit 
aufli  toutes  les  Pelteries  dans 
la  Barque  avec  un  Commis 
Se  cinq  bons   Matelots  j  ils 
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avoienc  ordre  de  fe  rendre  au 
grand  Saule  de  Niagara  ,  où 
ils  laifleroienc  les  Pelteries ,  £c 
fe  cbargeroienc  d'autres  mar« 
chandifes ,  qu'aune  autre  Bar* 
que  du  Fort  de  Frontenac  qui 
les  attendoit  prés  du  Fort  de 
Conty  leur  devoit  apporter, 
&  qu^aufBtoft  après  ils  re- 
priflent  la  route  deMiffîlimra- 
KÎnac ,  où  ils  trouveroient  une 
infliruâion  du  lieu  où  ils  me- 
neroient  hyverner  la  Barque. 
Ils  mirent  à  la  voille  le  1%. 
Septembre  avec  un  petit  vent 
d'OUeft  très. favorable,  fai- 
fans  leur  adieu  d'un  feul  coup 
de  canon  ,  êc  on  n'a  pu  fça- 
fvoir  depuis  la  route  qu'U 
îi voient  tenus,  &  quoy  qu^on 
ne  doute  pas  qu'elle  n'ayepe- 
ri ,  on  n*a  jamais  pu  appren- 
dre d'autres  circonftances  de 
leur  naufrage  <jue  les  fuivan- 
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tes  j  Là  Barque  ayant  moîtil: 
Je  au  Nord  du  Lac  Dauphin, 
le  Pilote  contre  l'avis  de  quel- 
ques Sauvages  ,  qui  l'afleu. 
roient  qu'il  y  avoit  une  grande 
tempelte  au  milieu  du  Lac, 
voulut  continuer  fa  naviga. 
tion ,  fans  confiderer  que  l'a- 
bry  où  il  eftoit  rempefchoit 
de  connoiftre  la  force  du  vent) 
il  fut  à  peine  à  un  quart  de 
lieuë  de  la  Code ,  que  ces 
Sauves  virent  la  Barque 
agitée  d'une  manière  ex. 
traordinaire ,  fans  qu'ils  puf- 
fent  refifter  à  la  tempefte ,  en 
forte  qu'en  peu  de  temps  ils 
la  perdirent  de  veiie,  &  ils 
croyent  qu'elle  fut  pouflTée 
contre  quelque  banc  de  fable, 
où  elle  e(t  demeurée  enfeve- 
lie  ,  nous  n'apprîmes  toutes 
ces  chofes  que  l'année  fuivan- 
te  j  Ec  il  ell  certain  que  la 

perte 
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I  p^rte  de  cette  Barque  coutte 
plus  de  quarante  mille  livres, 
rânten  niarchandifes^  outils^ 
pelteries  qu'en  hommes  & 
agréez  qu'il  avoit  fait  venir  de 
France  en  Canada  ,  &  voitu- 
rerdi]  Monrealau  FortFrontc- 
luc  dans  des  Canots  d'écorces, 
ce  qui  parroiflbit  impoffibleà 
ceux  qui  connoiflbient  la  foi- 
blcflc  de  ces  fortes  de  Bafti- 
mens,  &  la  pefanteur  des  An- 
cres &:  des  Cables  ,  dont  il 
donnoit  onze  livres  pour  cha- 
que cent  pefant.  Nous  partî- 
mes lejourfuivant  19.  Septern^ 
bre  avec  quatorze  perlonnes 

\  en  quatre  Canots  ^  dont  je 
conduifois  le  plus  petit  char- 
gé de  cinq  cens  livres  avec  un 
Charpentier  nouvellemeni  ve- 
nu de  France  ,  qui  ne  fça- 
chant  pas  parer  les  vagues, 
pendant  le  gros  temps  ,  j'a- 
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vois  toute  la  peine  à  gouver- 
ner ce  petit  Baftiment.  Ces 
quatre  Canots  d'ccorce  c- 
toient  chargez  d'une  forge 
avec  toutes  ks  fournitures  ^ 
d*outils  de  Charpentier,  de 
Menuifier  &  Scieurs  ce  long, 
avec  des  armes  fie  des  mar. 
chandifes. 

Nous  prîmes  noftre  route 
au  Sud  ,  vers  la  terre  ferme , 
éloignée  de  quatre  grandes 
iieuës  de  Tlfle  des  Poutoiia. 
tamis,  au  milieu  de  la  traverle, 
i?<:  dans  le  plus  beau  calme  du 
monde  ,  il  s*éleva  un  orage 
qui  nous  mit  en  danger,  & 
qui  nous  fie  craindre  pour  la 
Barque  ,  fie  davantage  pour 
nous  quiachevions  cette  gran* 
de  traverfe  pendant  Toblcun- 
tc  de  la  nuit,  crians  les  dus 
après  les  autres  de  ne  point 
nous  écarter.  L*cau  entra  loii- 


de  h  Loûifiane.  7  y 
venC  dans  nos  Canots  ,  Se  Je 
vent  impétueux  dura  quatre 
jours  avec  une  furie  pareille 
aux  plus  grandes  tempeites  de 
la  Mer  I  nous  gagnâmes  néan- 
moins la  terre  dans  une  petite 
Ânfe  de  fable  ,  £c  nous  nous 
arreftâmes  cinq  jours  ,  pour 
actendre  que  le  Lac  fufl:  ap- 
paifé.  Pendant  ce  fejour  le 
Chaileur  Sauvage  qui  nous  a c^ 
compaçnoit  ne  tua  à  la  chaffe 
qu'un  feul  porc-epi  qui  fervit 
d'aiïaifonement  à  noscitrouiU 
les  6c  au  blé  d'Inde  que  nous 
avions.  ^    '•*  •  -^ 

Le  vingt- cinq  nous  conti- 
tinuâmes  noftre  route  tout  le 
jour ,  &  une  partie  de  la  nuit 
à  la  faveur  de  la  Lune,  le  long 
de  la  Cofte  Occidentalle  du 
Lac  Dauphin  j  mais  lèvent 
s*eftant  levé  un  peu  trop  fort, 
nous  fumes  contraim  de  rnec- 
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rre  pied  à  terre  lur  un  Rocher 
pele^  fur  lequel  npus  elFuyâ- 
nies  la  pluye  &  la  neige  du. 
rant  deuxjoprs,  àlabry  de  nos 
ce  wertures ,  &  proche  d'un 
petic  feu  qu'on  epcrptçnoit  de 
bois  que  les  vagues  rejettoieni: 
à  rerre. 

Le  vingt-huitième  après  h 
célébration  de  la  MeiTe,  nou$ 
entrâmes  aflés  avant  dans  la 
nuit,  &  jiifques  à  ce  qu'un 
tourbillon  de  venc  nous  força 
à  débarquer  fgr  la  pointe  d'un 
Rocher  couvert  de  brouffail- 
ies  j  nous  y  demeurâmes  deux 
jours  ,  Se  nous  y  confomm^i. 
mes  le  refte  de  nos  vivres, 
c'eft  à  dire  le  blé  d'Inde,  & 
des  citrouilles  qu'on  avoir  p. 
chetez  des  Pputouatami$  ,  2c 
dont  noi|s  n'avions  pu  faire  une 
plu$  grande  provifion  à  caufe 
que  nos  Canots  eftoienc  trop 


m\-\^ 


r 


dé  U  Loûijîane.      7^ 

chargez  ^  &  que  nous  efpe- 
rions  d'en  trouver  fur  nollré 

route.  \  * ,-■... 

Nous  partîmes  le  premier 
d'Odobre,  &  nous  arrivâmes 
après  avoir  fait  douze  lieues 
à  jeun ,  prés  d'un  autre  villa- 
ge des  Poutouatamis  5  ces  Sau- 
vages accourui'ent  tous  fur  le 
bord  du  Lac  pour  nous  rece- 
voir, fie  pour  nous  retirer  des 
vagues  qui  augmeritoient  ex- 
traordinairement  :  le  Sieur  de 
la  Salle  craignant  que  fon 
monde  ne  dcïèrtât  ,  &  que 
quelqu'un  de  fes  gens  ne  dif- 
fipât  mal  à  propos  quelques 
marchandifes ,  il  pafla  outre , 
&  nous  fûmes  obligez  de  le 
fuivre  à  trois  lieues  par  delà 
le  villa'ge  des  Sauvages  ,  no- 
nobftant  le  péril  évident  j  & 
il  ne  vit  point  d'autre  party  â 
prendre  pour  aborder  en  feu- 
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78         Defiription 

reté  ,  que  de  fe  jetter  à  l'eau 
avec  fes  trois  Canoteurs,  d'en. 
lever  tous  enfemble  fon  Ca. 
not  &  fa  charge  ^  &  de  le  trai. 
ner  à  terre  malgré  les  vagues 
qui  les  couvroient  quelque- 
fois pardeiTus  la  tede^  il  vint 
enfuite  recevoir  le  Canot  que 
jegouvernoisavec  cet  homme, 
qui  n'avoit  point  l'expérience 
de  cet  exercice  ,  &  me  jet- 
tant  jufques  a  la  ceinture  à 
Teau  ,  nous  enlevâmes  tout 
brandy  noftre petit  baftimenr, 
&  nous    fumes  recevoir  les 
deux  autres  Canots  de  lame, 
me  manière  que  \qs  precedens  : 
Et  comme  les  vagues  forment 
en  le  brilant  à  terre  un  cer. 
tain  crochet  ,  qui  retire  au 
large  ,  ceux  qui  croyent  d'ê- 
tre en  afieurance  ,  je  fis  un 
puiflant  effort,  &  mis  fur  mes 
cpaules  noftre   bon  viellard 
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Recolec  qui  nous  MConu 
pagnoit  ,  &  cet  aimable 
Miflionnaire  de  Saine  Fran. 
çois ,  qui  fê  voyant  hors  4e 
pcril  coût  trempé  d'caa  qu*il 
eftoic  ne  laiflbit  pas  de  faire 
paroiftre  une  gayetc  extraor- 
dinaire. 

Comme  nous  n*aviotîs  auJ 
cunes  habitudes  avec  les  Sau- 
vages  de  ce  village ,  le  Com- 
mandant fit  d'abord  mettre 
toutes  les  armes  en  eftat ,  ^ 
fe  polla  fur  une  éminence  où 
il  eftoit  difficile  de  nous  fur- 
prendre  ,  &  où  Toa  pouvoit 
avec  peu  de  monde  fe  defFen- 
drc  contre  om  plus  grand  nom- 
bre ^  il  envoya  enfuitetvois  de 
fes  gens  acheter  des  vivres  au 
village  à  la  faveur  du  Calu- 
met de  paix  que  les  Poutoua- 
tamis  de  l'ifle  avoient  donné 
au  Sieur  de  la  Salle  ,  &  quMs 
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avoienc  cy. devant  accom, 
pagne  de  leurs  danfc^  &  ce. 
remonies  ,  donc  ils  fe  fervent 
dans  leurs  regales  Se  folemn). 
tez  publiques. 

Ce  Calumet  eft  une  efpcce 
de  grande  pipe  à  fume^  dont 
la  telle  e(l  d'une  belle  pierre 
rouge  bien  polie ,  donc  le  tu. 
yau  long  de  deux  pieds  &  de- 
n)y ,  eft  une  Canne  afle  forte, 
ornée  de  plumes  de  ro'jtelor. 
te  de  couleurs,  méfiées  fie  ran- 
gées  fort  proprement ,  avec 
plufieurs  nattes  de  cheveux  de 
femmes  ,  laflTécs    de  diverfes 
manières    avec    deux  aifles, 
comme  Ton  a  courtume  dere- 
prefenter  le  Caducée  de  Mer- 
cure  ,   chaque  Nation   l'em- 
belliffant  félon  fon  ufage  par. 
ticulieri  un  Calumet  de  cette 
forte  eft  un  Port  affuré  chez 
tous   ÏQs  Alliez  de  ceux  qui 


.  «>' 


de  la  LoUifiane.       %i 

Tont  donné  -,  &  ils  font  per- 
1  fiiadez  qu'il  leur  arriveroic 
des  grands  malheurs  ,  s'ils  a. 
voient  violé  la  foy  du  Calu- 
met, &  toutes  leurs  entrepri- 
les  de  guerre  ^  &  de  paix  U 
cérémonies  les  plus  confide- 
rablcs,  (ont  fcellccsSc  cache- 
tées du  Calumet  dans  lequel 
ils  font  fumer  ceux ,  avec  lef- 
c]ncls  ils  concluent  quelque 
affaire  de  confequence. 

Ces  trois  hommes  avec  cet- 
te  Sauve-garde  fie  leurs  Ar- 
mes ,  arrivèrent  au  petit  villa- 
ge des  Sauvages  éloigné  de 
trois  lieues  du  débarquement, 
mais  ils  n'y  trouvèrent  per- 
fonne.  Ces  Barbares  à  la  veuë 
de  nos  Canots  voyans  que  nous 
ne  les  avions  point  abordez 
en  paflTant  chez  eu:k  ,  a  voient 
pris  l'épouvante,  &  abandon- 
ne leur  village  j  ainficeshom- 
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mes  après  avoir  fait  en  vain 
leurs  diligences  pour  parlera 
quelqu'un  de  ces  Sauvages,  fe 
chargèrent  du  blé  d'Inde  de 
leurs  Cabannes,  où  ils  laifle- 
renc  des  marchandiffes  en  pia. 
ce  de  ce  qu'ils  emporcoient, 
ôc  fe  mirent  en  chemin  pour 
nous  venir  joindre. 

Cependant  vingt  de  cqs  San. 
ves  armez  de  Fufils ,  de  Ha. 
ches ,  d'Arcs ,  de  Flèches  & 
<ie  Maffuës  qu'on  appelle  des 
caffe-teftes  ,  s'approchèrent 
du  lieu  où  nous  eftions  :  le 
Sieur  de  la  Salle  s'avan^ 
pour  leur  parler  avec  quatre 
de  fes  gens  armez  de  Fufils, 
de  Piftolets  &  de  Sabres^  leur 
demanda  ce  qu'ils  defîroient  j 
voyant  qu'ils  parroiflbient  in- 
terdis ,  il  leur  dit  de  s'appro- 
cher ,  de  peur  que  fes  gens 
qu'il  feignit  eftre  allez  à  la 
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chafle  ne  les  tuaflent  /s'ils les 
trouvoienc  à  Técarc  ;  il  les  fît 
aiTeoir  âu  bas  de  réminence 
oii  nous  eftions  câmpez, d*oii; 
nous  pouvions  découvrir  cous 
leurs  mouveoiens  ,  on  com- 
mença à  les  entretenir  de  di- 
verfes  cbofes  pour  les  amufer 
jufqu^à  ce  que  nos  trois  hom«^ 
mes  fuffent  revenus  du  villa- 
ge :  Ces  hommes  parroiflans 
quelque  temps  après ,  dés  que 
ces  Sauvages  eurent  apper- 
ceus  le  Calumet  de  paix  que 
l'un  de  nos  gens  portok,  ils 
fe  levèrent  fàifans  un  grand 
cris  de  joye ,  8c  fe  mirent  à 
danfer  à  leur  manière  ,  bien 
loin  de  k  fâcher  du  blé 
d'Inde  qu^ils  virent  &  qu*on 
leur  avoir  pris  ,  au  contraire 
ils  envoyèrent  au  village  pour 
en  apporter  d'autres  ,  &  en 
donnèrent  encore  le  Icnde- 
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main  autant  que  nous  en  pu. 
mes  Illettré  commodément 
dans  nos  Canots.  ^^^*'?**? 

Toutesfoià  Ton  jugea  à  pro. 
pos  de  faire  abb'attre  les  Ar. 
bres  des  environs ,  &  on  obli, 
gea  nos  gens  à  pafler  la  nuit 
(bus  les  armes  de  peur  dé 
quelque  furprife.  Le  jour  fui. 
vantfur  les  dix  heures  les  An. 
ciens  du  villnge  arrivèrent 
aveè  leur  Calurtiet  de  paix,  & 
firent  feftin  à  tous  les  Ffan. 
çois ,  le  Sieur  de  la  Salle  les 
remercia  par  un  ptefeht  de 
quelques  Haches  ,  dé  Cou- 
teaux, &  de  quelque  liiaflei 
de  raflade  pour  rom^ment 
des  femmes ,  &  les  laifla  très, 
fàtisfaits. 

Nous  partîmes  \t  mefmè 
jour  deuxième  d'Oftobre ,  & 
nous  navigames  durant  qua- 
tre jours    le  long    du    riva- 
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ce,  il  ertoit  bordé  de  grands 
Coiteaux  cfcarpez  jufque^ 
dans  le  Lac,  où  l'on  crouvoic 
à  peine  de  la  place  pour  de- 
[jbarquer,  oneftoicmedne^bli- 
gé  tous  les  foirs  de  grimper 
fur  le  fommet,  &  d*y  porter 
jnos  Canots  &  nos  charges , 
pour  ne  pas  les  laifTer  la  nui^ 
jexpofc?  au  vagues  qui  bac- 
toienj:  au  je  pied^ ,  nous  fûmes 
[auflî obligea  par  les  vents  con- 

raires  Se  trop  violens  pen- 
jdant  cqs  quaçj*e  jours  ,  & 
beaucoup  de  fois  depuis,  â 
jprendre  terre  avec  de  gran- 
des incommoditez  i  il  falloir 
)our  s'embarquer   que  deux 

lommes  fe  mifTent  à  Teau  ju(Z 
ques  à  la  ceinture  ,  &  qu'il 
tmflent  le  Canot  debout  à  la 
vague,  l'avançant  ou  le  reçu- 
lant,  Telon  que  la  vague  s*ap- 

rpchoit  ou  s'cloignoitdeterJ 
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re ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  char- 
gé  ,  enibice  on  le  menoic  au 
large  j  ea  attendant  que  les 
autres  fuiTent  au0î  chargez  de 
la  mefme  iTianiere  ,  Se  Ton 
avoit  prefque  autant  de  pei- 
nés  aux  autres  debarquemens. 
Le  blé  d'Inde  que  nous  man. 
gions  fort  modiquement^  &  les 
vivres  nous  manquans ,  nôtre 
bon  vieillard  Recolet  tomba 
pluHeurs  fois  en  défaillances, 
je  le  fis  revenir  par  deux  fois, 
avec  un  peu  de  confe^ionde 
Jacinthe,  que  je  confervois 
précieufement,nous  ne  man- 
giorîs  en  vingt-quatre  heures 
qu'une  poignée  de  blé  d'Inde 
cuit  fous  la  cendre,  ou  bouilly 
avec  de  l'eau  pure  ^  &c  pen- 
dant  tout  ce  temps ,  nous 
cftions  obligez  de  gagner  le 
bon  paas,&  de  nager  à  l:orce  de 
bras  les  journées  entières  ,ros 
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[gens  courroient  Ibuvent  après 
Les  petites  Senelles  &  Fruits 
iauvages  qu'ils  mangeoienc 
avec  une  grande  avidité  ,  il  y 
kn  eut  plufieurs  qui  tombe- 
Irent  malades  ^  qui  croyoienc 
que^ces  fruits  les  avoient  em- 
poilonnez  ,  plus  nous  fbuf. 
irions ,  &  plus  il  femble  que 
Dieu  me  donnoit  en  particu -. 
lier  de  force,  &C  je  devançois 
fouvent  à  la  nage  nos  autres 
Canots  :  Pendant  cette  difette 
celuy  qui  a  foin  des  moindres 
oyfeaux ,  nous  fit  appercevoir 
plufieurs  Corbeaux,  ôç  des 
Aigles  qui  eftoient  fur  le  bord 
du  Lac  j  redoublant  noftrje 
nage  vers  ces  animaux  carna- 
ciers,  nous  y*  trouvâmes  la 
moitié  d'un  Chevreuil  fort 
gras  que  les  Loups  avoient  é- 
ti^anglé  &:  a.  demy  mangé  , 
nous  nousrcpumes  de  layiaiv 
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88  Defirîption 

de  de  cet  animal,  en  beniffànt 
la  providence  qui  avoit  en- 
voyé  le  (ecours  fi  apropos. 

Nollre  petite  Flote  avan. 
çoit  ainfi  vers  le  Sud  où  nous 
trouvions  toujours  le  païsplus 
beau  &  tempéré. 

Le  feiziéme  d'Odobrenous 
commençâmes  à  trouver  une 
grande  abondance  de  chafle, 
ôc  noftre  Sauvage  tres.excel. 
lent  Chafleur  tua  des  Cerfs 
&  Chevreuils,  &  nos  Fran- 
çois A^s  Poulies  d'Inde  fort 
graffes  3  &  enfin  le  vingt- hui. 
riéme  du  mois  d'Odobre  nous 
arrivâmes  au  fond  cju  Lac 
Dauphin  ,  où  le  gros  vent 
nous  obligea  de  mettre  pied  à 
terre:  on  alla  à Ja  découverte, 
comme  Ton  avoic  couftume 
de  faire  dans  les  bois  bc  dan3 
Us  prairies ,  Ton  y  trouva  des 
raifins  meurs  &   fort  bons , 

donc 


F'P  i 


de  h  Loûifiàne.      % 

dont  les  grains  eftoient.  auffi 
gros  que  des  prunes  de  Damasj 
pour  avoir  ce  fruit,  il  falloifC 
abattre  des  arbres,  fur  leifqueis 
les  vigtaes  rampaient ,  nous^n 
fifmes  du  vjn  ,  qui  nous. dura 
prés  de  trois  mois  &  demy,  &C 
que  nous  conférvionscjansdes 
gourdes  ,  que  nous  mettions 
tous  les  jours  dans  le  fable, 
pour  empefcher  qiuè  le  via  ne 
s*aigrît^  &  afin  de  le  faire  du- 
rer davantage  ,  nous  ne  di- 
fions  la  Méfie  que  les  Feftes 
&  Dimanches^ l'un  après  ravi- 
tre,  tous  les  bois: eftoient  renm 
plis  de  vignes  qui  y  viennent 
naçurellemenr,  nbus  mangior- 
de  ce  fruit  pour  nous^plteriv: 
dégôuft  des  viandes  quenous 
eftions  obligez  de  manger  fans 

L'on  obferva  dans  cet  eoîr* 
droit  des  piftes  fraîches  d'honti 
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mes ,  ce  qui  obligea  le  Sieur 

de   la  Salle   de    faire    tenir 

noftre  inonde  fur  fes  gardes, 

£c   fans:  fa^re  aucun   bruit, 

tous    nos    hommes  obéirent 

pour  un    temps  ^    mais  l'un 

deux     ayant    apperceu    m 

Ours  ,  ne  pût  fe  retenir  de 

luy  donner  un  coup  de  fufil, 

dont  il  tua  cet  animal ,  Scie  fie 

croulier  jufques  au  pieds  de 

nos  Cabannes  ^   dû  haut  en 

bas  de  la  montagne,  i^**/^    > 

■■'   Ce  bruit  nous  fît  découvrir 

à  cent  vingt,  cinq  Sauvages  de 

la  nation  des  Outoua^amis , 

qui  habitent  vers  l'extrémité 

de  la  Baye  des  Puanti  ,  qui 

eftoient  caban  nez  dans  noftre 

voifinage  t  le  îSeur  de  la  Salle 

eiloit  fort  inquiet  des  piftes 

qu*il  avoir  veuë  ,  il  blâma  nos 

gens  de  leur  peu  de  prudence, 

ft  enfuice  pour  <empelchec  les 
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furprifes ,  il  niit  unefentinellc 
auprès  des  Canots ,  fous  lef- 
quels  l'on  meccoic  toutes  les 
marchândifes  j  pour  les  garan- 
tir de  la  pluye. 

Cette  précaution  n'empef- 
cha  pas  que  la  nuit,  trente 
Outouagamis,  favoriFe^  par  la 
pluye  qui  tmnboit  en  abon- 
dance, &  parla  négligence  de 
celuy  qui  eftoit  en  faârit:)n  ne 
fegliflaflent  avec  leut  adrelTe 
ordinaire ,  le  long  du  Cofteaa 
où  eftoient  nos  Canots ,  &  fè 
couchant  fur  le  ventre  l'un 
auprès  de  l'autre  ils  ne  detro- 
baffent  le  jufte  au  torps  dit 
Laquais  du  Sieur  de  la  Salle,' 
8c  une  partie  de  ce  qui  eftoit 
deflbus,  qu*ils  fe  donnèrent 
de  main  en  main  :  noftre  Sen- 
tinelle entendant  du  bniît,  & 
nous  éveillant  ,  chacun  cou- 
rut aux  armes  j  ces  Sauvages 
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fe  voyans  ain(i  découverts, 
leur  Capitaine  cria  qu'il  elloic 
ami  ,  on  luy  répondit  que 
Theure  clloit  indue,  &  qu'on 
ne  venoit  la  nuit  de  cette  for. 
te  que  pour  voiler,  ou  tuer 
ceux  qui  ne  feroienc  pas  fur 
leurs  gardesr,  il  répliqua  qu'à  la 
vérité  le  coup  qu'on  avoir  tiré> 
avoir  fait  croire  â  cous  ceux  de 
fa  nation ,  que  c'eftoit  un  parcy 
d'Iroquois  leurs  ennemis  ,  les 
autres  Sauvages  leurs  voifins 
ne  fc  fervans  point  des  pareil- 
les armes  â  feu  ,  &  qu^ainfîils 
s*eftoient  avancez  à  defTein  de 
les  tuer,  mais  qj>*ayans recon- 
nu  que  c'eftoit  des  François, 
qu'ils regardoient  comme  leurs 
frères ,  l'impatience  qu'ils  a- 
voient  de  les  voir ,  les  avoic 
empefcbez  d'attendre  le  jour 
pour  nous  vifiter  ,  &  fumer 
avec  nous  dans  noitre  Calu- 
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mer:  C'eft  le  compliment  ordi- 
nairedes  Sauvages,  &  leur  plus 
grandes  marques  d'afFc^ârion. 

Nous  fifmes  une  fainre  de 
nous  rendre  a  Tes  raifons  ^ 
&  on  leur  die  de  s'appro- 
cher  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq  feulement ,  parce  que 
leur  jeuneile  eftoit  accouftu- 
mée  à  voler ,  &  que  nos  Fran- 
çois  n'eftoient  pas  d'humeur  à 
lefoufFrir,  quatre  ou  cinq  viel- 
lards  s'eftant  avancez^  nous 
tachâmes  de  les  entretenir  juf- 
ques  au  jour ,  le  jour  efUnc 
venu  on  leur  laifla  la  hberté 
de  fe  retirer.       -n      i -  ^  ur^ 

Apres  leur  départ  nos  Char^ 
pentiers  deNa  vires  s'apperceu- 
rent  qu'ils  avoient  elle  volez  j 
&  comme  nous  connoiffions 
parfaitement  Thumeur  des  Sau- 
vages, &  que  nous  fçavions 
qu'ils  feroicnt  toutes  les  nuits 
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de  pareilles  entreprifes  fi  on 
diffimuloit  dans  cette occafion, 
on  refolut  d'en  avoir  raifon. 
Le  Sieur  de  la  Salle  à  la  tefte 
de  nos  gens  monta  fur  une  émi- 
nence  en  forme  de  prefqu'lfle 
eflaya  luy.mefme  de  trouver 
quelque  Sauvage  f  Técart  j  à 
peine  eut-il  marché  trds  cens 
pas ,  qu'il  trouva  la  pifte  toute 
rraiche  d'un  chafleur ,  il  le  fui* 
vit  le  pidolet  à  k  niain ,  Se 
l'ayant  joint  bien  tofl:  après 
vis  à  vis  d'un  coteau  oi|  j*a* 
mafTois  du  railir  avec  le  père 
Gabriel ,  il  m's  ^pella  ic  nie 
pria  de  le  fuîvr  ^  il  s'en  fâifit, 
&  le  donna  en  ^arde  à  fes  gens 
après  avoir  appris  de  luy  tou- 
tes les  circonivances  du  vol 
Il  fe  mit  encore  en  campagne 
avec  deux  de  fes  gens ,  & 
ayant  arrefté  un  Sauvage  des 
plus  confiderables  de  la  m- 
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tioti ,  il  luy  montra  de  loin  ce* 
luy  qu'il  tenoic  déjà  prifon- 
nier ,  &  le  renvoya  dire  à  fes 
gens ,  qu'il  feroit  tuer  leur  ca- 
marade, s'ils  ne  rapportoienc 
tout  ce  qu'ils  avoient  volé 
pendant  la  nuit.  ^^-* .   '-^y-  ^t*  ^ 

Cette  proportion  emba-. 
raflà  ces  Barbares ,  parce  qu'ils 
avoient  coupé  en  morceaux  ^ 
le  juft'au  cjorps  du  Laquais  ^ 
&  pris  <|ud<|ue5  hardcs  avec 
les  boutons  pour  les  partager 
entr'eax,  âinfi  ne  pouvant  pas 
les  rendre  entières  £c  ne  fça. 
chant  par  <juel  moyen  dé- 
livrer leur  camarade ,  comme 
ils  ont  beaucoup  d'amitié  les 
uns  pour  le^aïîtres,  ils  refclu* 
ren t  de  l'avoir  par  force. 

Le  lendemain  au  matin  tren- 
te du  mois  d^Oâobre  ^  ils  s'a* 
vancerent  cous  les  armes  à  la 
main  ^  pour  commencer  i'at- 
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taque,  là  prelqu'Ille  où  nom 
eftions  logez  ^  eftpit  feparce 
du  bois  ou  les  Sauvages  paroiL 
foient  par  une  plaine  de  Sable 
longue  de  deux  portées  de  fu. 
fils ,  on  renoarquà  qu'au  bout 
de  cette  plaine  du  cpfté  du 
bois  ^  il  y  àvoic  plufieurs  pe. 
tits  tertres,  dont  le  plus  prés 
de  nous  commàndoit  aux  au- 
très ,  le  Sieur  de  la  Salle  s'en 
empara  \-  &c  commanda  ciiiq 
hommes  qui  portoienc  leur 
couvertures  à  demy  rojulées 
au  tour  du  bras  gaiKhc,  pour 
ie  couvrir  contre  les  fl^eches 
des  Sauvage$ ,  il  luiyit  f&s-gens 
immédiatement  après  pwrfe. 
conder  les  premiers  i,  mais 
voyant  que  les  François  s*ap. 

{)rochoient  pour  les  charger, 
es  plus  jeunÊ;sdftSi  Sauvages 
s'écartèrent ,  &  fe  mire^nt  à 
couvert  fous  un  grand  ar^?rfi fur 
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leColleau,  cela  n'empefcha 
pas  que  leurs  Capitaines  ne  laif- 
(êrent  pas  de  demeurer  prés 
de  nous ,  il  n'y  avoit  que  fept 
à  huit  qui  avoient  des  Fufils, 
8c  les  autres  des  Arcs  ^  des 
Flèches  feulement  i  &  pen. 
dant  tous  ces  mouvemens  de 
parc  &  d'autre ,  nous  eftions 
Uois  Recolets  qui  difions  nô- 
tre Office,  &  comme  j'eftois 
çeluy  d^s  trois -qui  en  avoit 
plus  veu  en  matière  dp  guerre, 
ayant  fervy  d'Aumônier  du 
Roy,  fous  la  conduite  du  tres- 
Reverend  Père  Hyacinthe  le 
Févre,  je  forty  de  poftre  Ca- 
banne  pour  voir  quelle  figure 
ifaifoient  nos  gens  fpus  les  ar- 
mes ,  &  pour  raflfeurer  deux 
des  plus  jeufnes  lefquels  je 
voyois  blefmir  ^  &  qui  né- 
anmoins ne  laifToient  pas 
qge  de  faire  parroi(|re  de  la 
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Ûctxé  6i  de  iâ  bravoure, 
âurtî  bien  que  leur  Chef,  je 
lit'appfochay  du  çollt  des  plus 
anciens  Sauvages  ^  jBc  comme 
lis  me  voyoient  fans  armes  â 
là  maitî ,  ils  tonceUrent  bien 
que  je  ie^  abordois  i  deflein 
de  mettre  le  hôlla ,  Ce  pour 
eftre  médiateur  de  leurs  d  ffe. 
retJfJ  ï  Tun  de  nos  hommes 
toyint  une  bande  d^étofFe 
rouge,  qui  {ervoit  de  frônteau 
â  un  de  ces  bauvages  luy  fut 
itfacher  de  ia  téfte  ,  luy  fai. 
fane  connoiftre  qu'il  nous  Ta- 
voit  voUée;^^  ^ 

Une  aftioO  C\  hâtdîedeonzc 
François  armez  contre  cent 
vingt-cinq  Sauvages  intimida 
de  telle  lorte  cçs  Barbares, 
que  deux  de  leurs  Anciens  au. 
prés  def quels  j*ctois  prefènte. 
l'ent  le  Calumet  de  paix,  & 
&  s'eftans  approche?,  fun'^t 
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furance  qu'on  leur  donna  ^ 
qu'ils  le  pouvoient  faire ,  fans 
rien  craindre  5  ils  dirent  qu'ils 
ne  s'eftoient  porté  à  cette  ex-^ 
tremité  qu*à  caufe  de  Timpa. 
tience  où  ils  eftoient  de  nous 
rendre  ce  qu'ils  avoyent  dé- 
robé ,  en  Tccat  où  ils  Ta^. 
voient  pris  3  qu'ils  eftoietiC 
prefts  de  reltituer  cequieftoit 
en  fon  entier ,  &  de  payer  le 
refte  •,  iis  prefenterenc  au  mê- 
me temps  quelques  robes  de 
Caftor  au  Sieur  de  la  Salldi^, 
pour  difpofer  (on  efprit  Â  Ut 
paix,  s'cxcufant  du  peu  de  va- 
leur de  leur  prefent,  fur  la  (ai- 
fon  trop  avancée ,  on  fe  con« 
tenta  de  leurs  excufes,  ils  exe. 
cuterent  ce  qu'ils  a  voient  pro- 
mis  3  &ain(î  la  paix  fut  refta- 

blie.  ■  •  ï:  ;;!    /i  J  i.n    -^^ii^'^   ^:>'j   _ 

Le  joiiir  fuivant  fe  paCi  en 
ianfes  |  on  fcftins  &  haran^ 
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gués  3  &  le  premier  Capitaine 
.de  ces  Sauvages  fe  tournant 
du  coftê  des  Recelées,  voila 
dit-il  des  Robes  grifes  dont 
nous  avons  bien  de  Teftime, 
ils  vont  nuds  pieds,  comme 
nous ,  ils  mefprilent  les  Robes 
de  Caftors  que  nous  leurs,  voiu 
Ions  donner,  faps  aucune  ef- 
perance  de  retour  j  ils  n'ont 
point  d'armes  pour  nous  tuer  j 
ils  flattent  &  carefTent  nos 
petits  enfans ,  &  leur  donnent 
d:  la  raflade  pour  rien  ,  & 
i;:ux  de  noftre  nation  qui  onc 
çfté  porter  des  Pelteries  aux 
Villages  des  François ,  nous 
ont  dit  qu'Onnotio  le  grand 
Capitaine  dçs  François  les  ai. 
me  ,  p^rce  qu'Us  ont  quitté 
tout  ce  que  les  François  ont 
de  plus  pretieux  pour  nous 
venir  vifiter ,  &  pour  demeu- 
rcr  avec  nous ,  toy  qui  efl  k 
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Gàpitc'iine  de  ceux   qui   font; 
icy ,  fais  enfotte  de  faire  retter 
Une  de  ces  Roibe^  g^if^  i  aVeô-J 
nous  i  ilous  teur^  d6nn€kcfnsà> 
manger  de  tout  ce  c|ue  riocrs^ 
aurons ,  fie  nous  les  mènerons' 
d  noftre   village   apré^  que 
nous  aurons   tué  des   Bœufs^ 
fauvages  j  &  toy  qui  ett  le 
maillre  fais  en  forte  de  demeu-' 
rer  aufiî  avec  nous ,  ne   va 
pôiiiit  aux  Iftinoi^ ,  c^r  nous 
fçavons  qu'ils  véullent  mafia- 
crer  tous  les  François  ,  il  fe 
fera  iHipofBWe  de  refifter  i 
cette   natioii  nombreufe.    Il 
adjoûta  quç  depuis  qu'un  Iro- 
quois,  que  les  Iflinois  avoient 
brûlé,  leur  avoir  affeuré  que  la 
guerre  qUp  Tlroqucis  leur  fai- 
foit  àvoit  efté  '  confeillée  par 
]es  François  qui  haï0oient  les 
Iflinois.    Ils  adjoûterent  plu- 
fleurs  raifons  femblables   qui 
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allannerenc  prefque  cous  nos 
Fr^n^is  ^  éc  qui  donnèrent 
biçQ.  de  Vinquiçcude  au  Sieur 
de  k^  Salle,  parce  que  tous 
le^l  Sauvages  qu'il  avoir  ren. 
€Wffé  fur  toute  noftre  route 
luy  av^eot  dit  à  peu  prés  les 
mefincss  cbore$.T<»t^refoi$  com. 
flfte  il  fçavoif  quç  ces  raifons 
pouvoienc  avoir  dké  infpîrçQs 
par  ceu5c  qui  ^'oppoioient  à 
laoftre  eotrc^rtfe  ^  &  par  la 
jaloufîe  des  Sauvages  à,  qui  les 
Iflinois  eftqiem  rtdpat^M^^ 

par  (ew  valeur  ^  Çc  qui  crai- 
gnoiem  qu;ils  ne  deyinflTent 
encore  plus  fiers^  quand  par  le 
taoyei)  des  François  ils  au- 
Toienc  Tufage  des  Armes  à  feu, 
iK>us  refol unies  de  pourfuivre 
noftre  route  en  prenant  toutes 
lesprecautions  neceflàires  pour 
noftre  feureté  ^  ainfî  répon- 
dit aux  Outouagamis    qu'on 
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les  remercioic  des  avi$  qu'ils 
nous  dobnoienc  »  mais  qaie  le| 
François  qui  font  des  efpncs 
(  c'efl:  ainÂ  que  le$  Sauvages 
nous  appellent  difanc  qu'ils 
ne  font  que  des  homoies  ^ 
mas  que  nous  fomnnes  des  es- 
prits )  ne  craignaient  ppint  les 
Iflinois,  &  qu'on  (çauroit  les 
ranger  à  la  raifon  par  amitié, 
ou  par  force. 

Le  lendenuin  premier  jour 
du  mois  de  Novembre  naos 
nou$  rembarquâmes  tous,  âc 
nous  arrivâmes  au  rende- vous 
que  Ton  avoit  donné  à  vingt 
autres  François  qui  dévoient 
nous  venir  joindre  par  Tautre 
bord  du  Lac ,  c'eftoit  à  Tcm- 
bouchure  de  la  Rivière  des 
Miamis  qui  venant  du  $ud^  (q 
jette  dans  le  Lac  Dauphin, 

Nous  fûmes  furpris  de  n'y 
trouver  perfonne  ,  parce  qvv? 
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104  ^'  Dejfcîiptiori  , 
les  François  que  nous  y  atten- 
dions avoienc  eu  beaucoup 
moins  de  chemin  à  faire  que 
nous ,  &  leurs  Canots  eftoient 

Î)eu  chargez,  nous  avions  rc 
blu    de    faire  concevoir  an 
Sieur  de  la  Salle  ^  de  ne  point 
nous  expofer  mal  apropos ,  & 
de  ne  point  attendre  l'hyver, 
pour  nous,  rendre  chez  leslfli. 
nois,  parce  que  pendant  cette 
faifon  ces  peuplés^  a6n  dechaf- 
fer  plus  commodément,  fefe. 
parent  par  familles ,  oii  par 
tributs  de  deux  ou  trois  cens 
perfonnes  chacune  ,    &   que 
plus  nous    tarderions    en    ce 
lieu,  plus  nous  aurions  de  dit- 
ficulrez  à  nous  rendre  j  que  la 
chaffe  venant  à  manquer  où 
nous  eftions ,  tout  fon  monde 
couroit  rifque  de  mourir  de 
faim ,  &  que  chez  les  Iflinois 
nous  trouverions  du  blé  d'Inde 
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bôiir  ivoftre  nourriture,  8c  que 
nous  fubfifteriods  mieux  n'é- 
tans  que  quatorze  hommes 
dans  noftre  chemin  que  fi  nous 
cftions  trei^te-deuic  5  que  fi  les 
Rivières  venoient  a  eftre  gla- 
cées, nous  ne  pourrions  por- 
rer  nous-mefiiies  tout  Tcqui- 
page  pendant  cent  Heuës,  Il 
nous  répondit  qu'eftant  joint 
avec  les  vitigt  hommes  qu^il 
atcendoit,  il  pourroit  fans  pe^ 
ril  fe  faire  connoiftre  à  la  pre. 
miere  bande  des  Iflinois  qu'il 
trouveront  â  la  chaffe ,  Se  \qs 
gagner  par  le  bon  traitement, 
&  par  des  prefens ,  apprenant 
quelque  teinture  de  la  langue 
Iflinoife,  &  que  par  ces  mo- 
yens il  feroit  aifpment  allian- 
ce avec  le  refte  de  la  nation. 
Nous  conceûmift  par  femblà- 
blesdifcours,  ^tt^il  n'avoir  que 
la  volonté  pour  raifon  i  êc  il 
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nous  dit  que  li  cous  fes  hommes 
defertoienc  ^  qu'il  demeure- 
roic  avec  noilre  chaiTeur  S^u. 
vage^  Se  qu'il  trouverait  bien 
le  moyen  de  faire  vivre  de 
chafle  crois  Miffionnaires  Re. 
colecs.   . 

Dans  cette  penféc  ^  il  fefer. 
tit  de  l'occauon  du  retarde* 
ment  des  François  qu'il  atren- 
doit  ^  il  die  à  fes  gens  qu'd 
eftoit  refolu  d'attendre  ,  Se 
pour  les  amufer  par  quelque 
occupation  utile  ^  il  leur  pro« 
po(à  de  faire  un  fort ,  &  une 
maifon  pour  la  feureté  de  la 
Barque  6c  des  marchandifes 
qu'elle  dévoie  apporter ,  pour 
nous  fervir  de  retraite  en  un 
befoin. 

Il  y  avoit  à  Tembouchure 
de  la  Rivière  des  Miamis  une 
cminence  avec  une  efpece  de 
plate  forme  au  deflus  Se  na. 
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Itureilemcnc  foriiHéc,  elle  é* 
toit  haute  &  efcarpce,  de  Fi-, 
gure  triangulaire ,  formée  des 
deux  codez  par  la  Rivière  ^ 
&  de  l'autre  par  une  profonde 
{ravine  ^  Ton  fit  abattre  les  ar« 
{bres  dont  elle  eftoit  couvert?^ 
Se  nettoyer  toutes  lesbroiTaiU 
{les  à  deux  pprtées  de  fufil  du 
codé  du  bois  i  Ton  commença 
jenfuite  une  redoute  de  qua. 
jrante  pieds  de  longueur  fut 
quatre-vingts  de  largeur ,  for^ 
|tiiiée  de  poutres  ^  (ollives 
çlcariées  ^  &  i  l'épreuve  du 
moufquct ,  pofées  en  travers 
Tune  fur  Tautre  ,  Ton  deflein 
edanc  de  faire  fraifer  les  deux 
faces  qui  regardoient  la  Ri- 
vière )  il  fie  abatre  des  pieux 
qu'il  vouloir  planter  en  tenaille 
de  vingt,  cinq  pieds  de  hau-? 
teurdu  coftc  de  la  terre. 
Le  mois  de  Novembre  fuC 
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employé  à  ces  travaux,  peu. 
dant  lequel  nous  ne  mangions 
que  de  la  viande  d*Hôurs  que 
nollre  Sauvage  chafleurtuoitj 
il  y  avoit  dans  cette  endroit 
plufieurs  de  ces  animaux  quiy 
eftoient  attirez,  par  la  grabdc 
quantité  de  raifins  qui  le  trou, 
vent  par  tout  5  mais  noftre 
monde  voyant  le  Sieur  delà 
Salle  tout  décontenance  delà 
crainte  qu'il  avoit  de  la  perte 
de  fa  Barque  ,  &  tout  cha- 
grin d'ailleurs  du  retardement 
des  hommeis  ^  que  le  Sieur  de 
Tonty  devoit  nous    amener, 
la  rigueur    d'un   commence, 
ment  d'hyver   les  mortifiant 
de  fur  crois,  les   Ouvriers  ne 
tiravaiHoient  qu'à  regret  pef- 
tans  contre  la  viande  gralTe 
d'Hours ,  8c  de  ce  qu'ils  n'a. 
voient   point    liberté    d'aller 
tuer  du  Chevreuil  pour  nian^ 
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igçr  avec  le  gras  d'Hours, 
mais  leur  but  ne  tcnfioïc  qu'à 
la  deferrion.    -    '  "' 

Nous  fîmes  une  Cabanne 
d'écorce  pendant    ce   fejour 
pour  dire  la  Mefle  plus  com* 
[niodement,  &  leî>  Feftes  &  Di- 
manches le  Père  Gabriel  Se 
|inoy   prefchions    alternativCr. 
(lient,  choifiHanî  les  matières 
les  plus  fortes  pour  exhorter 
noftre  monde  à  la  patience ,  fie 
jàla  perfeyerance.   r  vx        i  ^ 
Dés  le  commencement  du 
nieft-ne  mois  nous  avions  exa- 
niinç  rentrée  de  la  Rivière^ 
jnous  y  avions    marqué  une 
batture  de  fable  j  &  pour  la 
facilité  de  l'entrée  de  la  Bar^ 
que,  çn  cas  qu'çîle  deuft  ve.. 
"ir  y  on  fit  marquer  le  Canal 
pur  deux  grapds  mays  pUntei 
des  deuxcoftez- de  rentrée 
^vôç  4es  pavillons  de  peaux 
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d'Hours  &  aes  ballifîes  toutl 
h  long  4  Déplus  onavoiten. 
voyé  deux  de  nos  hommes  à 
Miflilim;  Kinâc  ^  iniiruics  de 
toutes  chofes  pour  fervir  clc| 
guide  au  Pilote  Luc. 

Le*o.  Novembre  le  Si  urdcl 
Tonty  arriva  avec  deux  Ca. 
Dots  chargez  de  pludeunl 
Cerfs,  ce  qui  remit  un  peu 
fefprit  deiïvoïitié  de  nos  ÔuJ 
vriers^mais  cor^mé  il  nenou: 
amenoit  que  la  moitié  clesl 
lion^m^  que  nous  attendions, 
&c  qu'il  avoit  laifTé  le  relie  en{ 
liberté  i  trois  journées  de  nô- 
tre Chantier  ,  c'eft  ce  qui  don  [ 
na  de  Tinquiecude  au  Sieur 
delà  Salle,  nos  nouveaux  ve- 
nus nous  dirent  que  la  Barque| 
n'avoit  poittt  mouillé  à  Miffi- 
iim^icrnac  ,  &  qu'ils  n'en  a. 
roieot  ^  ppris  auctmefSi  nouvel*! 
hs  dts  Sam^g^,  venus  de 


tous  collet  dc!k  Lacs ,  tiy  des 
deux  hommes  qu'on  avoit  en* 
voyez   à  MiflilimaKinac ,    & 
qu'ils  avoient    renconné   ttk 
chemin^  il  craignit  avec  rai- 
fon  que  fe  Barque  ti'eu^t  fait 
naufrage ,  néanmoins  il  fir  conu 
tinutr  Ion  monde  â  ttavaillef 
âu  Fort  nomme  des  Miamis , 
i6c  fie  la  voyant  point  parroî- 
txt  après  ur  e  fi  longue  atten- 
te ,  il  refolut  à  partir  de  peut 
d'eftre  âfrefté  par  les  glaces 
qui  commen^oient  à   fermet 
la  Rivière ,  6c  lesquelles  fe  dif- 
fiperent  à  la  prejtiiere  petite 
P  uye  j  il  nous  falut  néanmoins 
attendre  le   refte    de  nottre 
monde  que  le  Sieur  de  Tonty 
aydit  lailfô  derrière  ,  &  pour 
reparer  la  faute  qu'il  avoit  fait, 
i!  retiourna  fur  fespas  pour  les 
faire  venir  ihceflamment  nouîj 
rejoindra ,  en  chemin  il  vouluip 
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çenir  un  peu  &  refiller  au  gros 
vent,  contre  l'opinion  du  Sieur 
Dautray  &  de  Ion  autre  Ca- 
noteur  ,  6c  comme  il  n'avoit 
qu'une  main&  qu'il  ne  pouvoit 
foulagerfes  deu}(  hommes  les 
vagues  les  firent  embarder  & 
lesjetterentcofte  4  travers  fur 
le  bord  du  Lac  où  ils  perdirent 
leurs  fufils  Se  leur  petit  équi. 
page  ,  ce  qui  les  obligea  de 
nous  venir  rejoindre  ,  &  par 
bonheqr  le  refte  de  npshom* 
mes  les  fuivirentun  peu  après, 
exceptjé  deux  dont  on  fç  mé- 
fioir,  le  plus  &  qu'on  croyoii; 
3 voir  deferté,         ,  ,      . 

Nous  nous  embarquâmes  le 
troifiéme  Décembre  avec  tren- 
te hommes  dans  huit  Canots, 
&  nous  remontâmes  la  Rivie- 
re  des  Miamis  faifânt  noftre 
route  au  Sudeft  durant  envi- 
ron vingt-çinq  Jieuës,  ppus  nç 

pûmes 
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pûmes  rcconrioiître  leportagç 
que  nous  devions-faire  de!»o5 
Canots  &  de  tovit  l'équipage, 
)our  aller  nous  embarquer  à 
a  fource  de  la, Rivière  Seigne- 
lay  j  fie  comipie:  nous  eftions 
montez  plua  Jiaut  en  Canot, 
fans  reconrioirftre  le  Jieq  où 
nous  devions  marcher  par  ter* 
re  pour  prendre  cette  autre 
Rivière  qui  fe  va  rendre  aux 
Hlinois^  nous  finies  halte,  pour 
attendre  le  Sieivr.de  la*  Salle 
qui  eftoit  allé  par  terre  à  la 
découverte  ,  Se,  comme  il  ne 
revenoit  point  nous  ne  fça- 
vions  quelle  refolution  prendre 
je  prié  deux  de  nos  hommes 
les  plus  allertes  d'entrer  avant 
dans  le  bois,  &c  de  faire  k  dé- 
charge de  leurs  fufils  pourTa- 
vertir  du  lieu  où  nous  Tatten- 
dions,  deux  autres  montèrent 
au  haut  de  la  Rivière ,  mm 
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inutilcipwt^  car  la  nuit  les 
exigea  de  revenir  fur  leur  pas, 
Je  lettdemain  je  me  joignis 
avec  deux  de  no$  hommes 
en  Canot  à  liège,  pour  faire 
plus  grande  diligence ,  &  pour 
le  chercher  en  Inc^ncanc  la  Ri. 
▼iere,  mais  en  vain,  &  fur  les 
quatre  heures  après  midy  nous 
Tapperceûmes  de  loin  ,  les 
mains  Se  le  vifage  tout  noir  du 
charbon  &  du  dchs  qu^il  avoir 
attifé  pendant  la  nuit  quieftoic 
froide  ;  il  avôit  deun  animaux 
de  la  grandeur  des  Rats  muf. 
quez,actacbé  à  fa  ceinture, 
qui  avaient  la  peau  très- belle, 
comme  une  efpece  d'hermine, 
quil  avoir  tué  à  coups  de 
batton  ,  fans  que  ces  petites 
beftes  prifent  la  fuite ,  &  le/- 
quelles  (ë  laîflent  (buvent  pen- 
dre par  leurs  queues  à  des 
branches  d'abre?  ,  &  comme 


H ,; 


çlles  eftoient  fort:  gr40es  »  hqs 
Canotçurs  eu  firent  feftin  ,  il 
oous  die  que  les  marais  qu'U 
pçncontpa  l'ebligereni  à  pren- 
dre Mn  grai^d  decour,  &  com- 
me d'ailleurs  il  eftoic  ineom- 
modé  de  k  neige  qui  comboii: 
çn  âbqndance^  il  ne  pût  arri. 
ver  au  hprd  de  la  Rivière  qu'à 
deux  heures  de  nuit ,  il  tir^ 
deux  coupa  de  fudlspourpoi^s 
avertir ,  fie  perfonne  ne  luy 
ayant  f  épondu ,  il  crut  que  les 
Canois  ravoieni  devancé ,  de 
il  continua  Ton  chemin  en  rc> 
montant  le  long  de  la  Rivie^ 
re,  après  avoir  marché  de 
cette  forte  plus,  de  trois  heUr- 
res ,  il  vil:  du  feu  fur  un  teru 
tre  où  il  monta  hrufquemenç, 
&  après  avoir  appelle  deux 
ou  trois  fois ,  mais  au  lieu  de 
nous  trouver  endormis  comme 

il  Te  rçftoir  imaginé ,  i]  i^evit 
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qu'un  petit  feu  entre  des  brot 
failles ,  &  fous  un  chefiie  la 
place  d'un  homme  qui  s'y 
eftoit  couché  fur  des  herbes 
feichcs ,  6c  qui  en  eiloit  ap- 
paremment  forty  au  bruit  qu'il 
avoir  entendu  ,  c*eftoit  quel- 
que Sauvage  qui  s'eftoit  porté 
là  en  embufcade  ,  pour  fur- 
prendre  ôc  pour  tuer  quel- 
qu'un de  (qs  ennemis  le  long 
de  la  Rivière  ,  il  l'appella  en 
deux  ou  trois  langues ,  &  en- 
fin jl  crin  pour  faire  connoiftre 
qu'il  ne  le  craignoit  point, 
qu'il  alloit  fe  coucher  en  là 
place  ,  il  renouvella  le  feu,  & 
aprc's  b'edre  bien  chaufé  ,  il 
s'avila  pour  le  garantir  de  fur- 
prife  d'abattre  au  tour  de  luy 
quantité  de  broflailles  ,  qui 
tombant  de  travers  parnv/ 
celles  qui  elloicnc  refiées  de 
bout  embar^Teroient  le  chc 
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min ,  de  telle  (orte  qu'on  ne 
)ouvoic  rapprocher  (ans  faire 
}eaucoup  de  bruit  &  (ans  l'é- 
veiller 5  il  éteignit  en  fuite 
le  feu  &  s'endormit  quoy 
qu'il  negeât  toute  la  nuit. 
Nous  priâmes  le  père  Gabriel 
&  moy  y  le  Sieur  de  la  Salle 
de  ne  point  quitter  fon  mon- 
de, comme  il  avoit  fait ,  luy 
reprefentant  que  route  la  bon- 
ne iffuc  de  noftre  voyage  de- 
pendoit  de  fa  prefence. 

Noftre  Sauvage  eftoit  refté 
derrière  nous  pour  chaffer  / 
&  ne  nous  trouvant  point  au 
portage ,  il  monta  plus  haut  ^ 
&  nous  vint  dire  qu'il  falloir 
defcendre  la  Rivière,  Ton  en. 
voya  avec  luy  tous  nos  Ca- 
nots ,  ôc  je  reftay  avec  le  Sieur 
de  la  Salle  qui  eftoit  fort  fati. 
gué  ,  6l  conime  noftre  Ca- 
banne  n*ettoit  compofée  que 
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de  nattes  de  jons ,  le  feu  s'j 
prie  U  nuit  ^  &  nous  auroit 
bruflé,  n  je  n'avois  rçnverfé 
promptemenc  la  natte  qui  fer. 
voie  de  porte  à  nodirç  petit 
logis,  6c  qui  eftoit  CQ^te49^$ 
l'incendie. 
ISfoufjoignimesnosgensUleQ. 
demain  au  portage,  où  le  Père 
Gabriel  avoic  Uic  plufieqrs 
Croix  fur  des  arbres  ppvir  vym 
le  faire  recQnnQi(lr«  ,  nous  y 
trouvâmes  quançitç  dç  çorn© 
dç  3Gçqfs ,  &  les  çaf^itflTQs  de 
ces  animaux,  &  q^«lqM9^€4' 
nots  que  les  Sauvages  avoieni 
faits ,  avec  des  peaux  de^ççufe 

{^our  pafler  la  Rivière  ^vec 
eur  charge  de  viande. 

Cet  endroit  eft  fciwé  au 
bord  d'une  grande  campagne, 
à  l'eictremité  de  laquelle  du 
du  cortç  du  Couchant  il  y  â 
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contens  &Oïacinon  ramaflez 
len(cinble.     /  ^    i^-  , 

La  Rivière  Seignelay  qui 
pafTe  aux  Illinois ,    prend  fa 
iource  dans  une  campagne  au 
milieu  de  beaucoup  de  terres 
tremblantes^  fur  tefqueltes  on 
peut  i  peine  marcher  ,  cette 
Rivière   n*eft    éloignée   que 
d'une  lieu£  &  demie  de  celle 
des  Miamis ,    Se   ainfi    nous 
transportâmes  tout  noftre  é- 
quipage  avec  nos  Canots  par 
un  chemin   que  l'on  balhfa 
pcqr  la  facilité  de  ceux  qui 
viendroient  après  nous  ^  après 
avoir  laifTé  au   partage  de  la 
Rivière   des    Miamis  ,    ainiî 
qu'au   Fort  que    Ton    avoit 
conftruit  à  fon  embouchure^ 
des  lettres   pour  fervir  d*in» 
ftrudiont  a  ceux  qui  dévoient 
nous  venir  joindre  dans  la  Bar- 
que au  nombre  de  vingt-cinq: 
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:.  La  Rivière  Seignelay  eftna. 
vigable   pour   des  Canots  i 
cent  pas  de  fa  fource,  &  elle 
s'augmente  de  telle  forte  en 
peu  de  temps,  qu'elle  eft  pref. 
que  auffî  large  û  pluc»  profon. 
de  que  la  Marne  ^  elle  à  fon 
cours  à  travers  des  vaftes  ma. 
rais  où  elle  fait  tant  de  dé. 
tours  3  quoy  que  fon  courant 
foit  aflc  fort ,  qu'après  avoir 
vogué  une  journée  entière  on 
trouvoit  quelquefois  que  nous 
n'avions  pas  avancé  plus  de 
deux  lieues,  en  droite  ligne, 
on  ne  voyoit  auffi  loin  que  la 
veuë  pouvoit   s'eftendre  que 
des  Marais  de  joncs  &  des 
aulnes  ,   nous    n'euflîons  pu 
trouver  à  nous  cabanner  du- 
rant plus  de  quarante  lieues 
de  chemin,  fans  quelques  mor- 
tes de  terres  glacées,  fur  lef- 
quelles   nous  couchions  ,  & 

faifions 
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fai..  ms  du  feu ,  les  vivres  nous 
manquoienc,&:  nousne  trou« 
vâmes  point  de  chafTe  après 
avoir  traverfé  ces  Marais , 
comme  nous  l'avions  efperc, 
parce  que  ce  ne  font  que  de 
grandes  campagnes  décou- 
vertes ,  où  il  ne  croit  que  de 
grandes  herbes  qui  font  fei- 
ches  en  cette  faifbn ,  que  les 
Miamis  avoient  bruflez  en 
chafTant  aux  Bœufs  fauvages  ; 
&  quelque  diligence  qu'on 
apporta  pour  tuer  dQs  beftes 
fauves,  nos  chaffeurs  n'attra- 
poient  rien  ,  pendant  plus 
de  foixante  lieues  de  chemin, 
on  ne  tua  qu'un  Cerf  maigre, 
un  petit  Chevreuil  ^  quel- 
qucs  Cignes ,  &  deux  Outrnr- 
des  pour  la  fubfirtance  de 
trente,  deux  perfonnes  ^  fi 
nos  Canoteurs  avoient  trou- 
vé lieu  ,  ils  auroient  infailli. 
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blcment  tout  abandonné , 
pour  entrer  dans  les  terres,  8c 
pour  aller  joindre  desSauvagcs, 
dont  nous  voyons  les  flammes 
des  Campagnes  oùilsavoient 
mis  le  feu  pour  tuer  plus  facil- 
lementdes  Boeufs. 

Ces  animaux  y  font  ordinai- 
rement en  grand  nombre, 
ainfi  qu'il  elt  aifé  de  le  ju. 
ger  par  les  oflcmens ,  les  cor. 
nés,  &  les  teftes  que  nous 
voyfons  de  tous  collez  ;  les 
Miamis  ,  les  chaflent  à  la  fin 
de  l'automne  en  la  manière 
fuivante. 

Lors  qu'ils  en  voient  un  trou- 
peau, ilsa'aflemblent  en  grand 
nombre  ,  &c  mettent  le  feu 
aux  herbes  par  tout  autour  de 
ces  belles  à  la  referve  de  quel- 
que paiîàge  qu'ils  laiflent  ex- 
prés ,  où  ils  fe  pofent  avec 
leurs  Arcs  Çc   leurs  Flèches, 
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les  Bœufs  qui  veullenc  éviter 
le  feu  font  ainfi  forcés  de  paL 
ier  auprès  de  ces  Sauvages^ 
qui  en  tuene  quelquesfois  juC 
ques  â  fix- vingts  en  un  jour, 
qu'ils  diftribuenc  tous ,  fe* 
Ion  le  befoin  des  familles  j  8c 
ces  Sauvages  tous  triomphans 
du  maflacre  de  tant  d'ani- 
maux, viennent  avertir  leurs 
femmes  qui  ont  foin  d'aller 
quérir  ces  viandes  ,  elles  en 
prennenr  quelquesfois  fur  leurs 
dos  !a  pefanteur  de  trois  cens 
livres ,  &  jettent  encore  leurs 
enfans  par  deflus  leur  fardeau^ 
qui  ne  leur  paroift  pas  plus  â 
charge  que  Tépée  au  cofté 
d'un  Soldat. 

Ces  Bœufs  ont  de  la  laine 
fort  fine  au  lieu  de  poil  , 
&  les  femelles  Tont  plus 
longue  que  les  mafles ,  leurs 
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cornes  font  prefque  toutes 
noires ,  beaucoup  plus  grolTes 
que  celles  des  Pœufs  de  l'Eu., 
rope  ,  mais  un  peu  moins 
longues ,  leur  tefte  eA  d'une 
grofleuf  monftrueufe  5  ils  ont 
le  col  fort  cour ,  mais  fort 
gros  ,  !&  quelquesfois  de  fîx 
pans  de  largeur  ,  ils  ont  une 
boffè  ou  petite  élévation  en- 
tre  les  deux  épaules  ,  leurs 
jambes  fontgrofles  ôc  courtes^ 
couvertes  d'une  laine  fort  lon- 
gue j  ils  ont  fur  la  tefte  &  en- 
tre les  cornes  de  grands  crains 
noirs  qui  leur  tombe  fur  les 
yeux ,  &  les  font  paroiilre  af- 
freux ,  la  viande  de  ces  ani- 
maux eft  fort  fucculante  j  ils 
font  fort  gras  dans  l'Automne, 
parce  que  pendant  tout  l'Eftç 
ils  font  dans  les  herbes  jufques 
au  col,  ces  vaftes  païs  font  fi 
remplis  de  prairies ,  qu'il  fem- 
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ble  que   ce  foie  l'elemtttt  êc 
le  païs  des  Bœufs  3  il  y  à  de 

E roche  en  proche  qu?lques 
ois  où  ces  animaux  fe  retirene 
pour  ruminer  ,  &  pour  femec- 
tre  hors  de  Tardeur  du  Soleil. 
Ces  Bœufs  ou  Taureaux  faiu 
vages  changent  de  contrées 
félon  le  changement  des  fai* 
fons,  & ladiverfité des clymas^ 
quand  ils  s'approchent  des 
terres  du  Nord,  &  qu'ils  corn- 
mencent  à  reflentir  le  com- 
mencement de  l'Hyver^  ils 
paiTent  aux  terres  du  Sud  ^  ils 
fe  fuivent  les  uns  les  autres, 
quelquesfcJs  pendant  unelieuë 
de  chemin  -,  ils  couchent  tous 
dans  le  mefme  endroit ,  &  la 
place  de  leur  couche  eiï  fou- 
vent  remplie  de  pourpier  fau- 
vage,  dont  nous  avons  man- 
gez quelquesfoisjes  fentiersoù 
ils  ont  pafTé  font  frayez ,  corn- 
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me  nos  grands  chemins  de 
l'Europe,  &il  n*y  croît  point 
d'herbes  ^  ils  traverfent  les 
Fleuves  &:  les  Rivières  ,  les 
Vaches  fauvages  vont  dans 
les  Ifles  pour  empefcher 
que  les  Loups  ne  mangent 
leur  veaux  j  &  quand  mcfme 
les  Veaux  peuvent  courir,  les 
Loups  n'oferoient  s'en  appro« 
cher  3  car  les  Vaches  les  ex- 
termineroienr.  Les  Sauvages 
ont  cette  prévoyance,  pour 
ne  point  tout  à  fait  chafler 
ces  animaux  de  leurs  contrées, 
de  ne  pourfuivre  que  ceux 
qu'ils  ont  bleflTez  à  coups  de 
Flèches ,  &  les  autres  qui  s'é- 
chapent ,  ils  les  laiflent  aller 
en  liberté ,'  fans  les  pourfui- 
vre davantage  ,  afin  de  ne 
les  point  trop  efFrayer.  Et 
quoy  que  les  Sauvages  de  ces 
vaftes  continens ,  foient  natu- 
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rellement  portés  à  détruire  les 
animaux  5  jamais  ils  n'ont  pu 
exterminer  les  Bœufs  fàuva. 
ges  ,  ces  bettes  multipliant 
tellement ,  que  quelque  chaf. 
fe  qu'on  leur  donne  ,  il  en 
revient  dans  les  faifons  enco. 
re  davantage  les  années  fui. 
Vantes.  •  -      -' 

Lts  femmes  fauvages  fillent 
au  fufeau  la  laine  de  ces 
Bœufs  ,  dont  elles  font  Aqs 
facs  pour  porter  des  vian- 
des  boucannées  ,  &  quel- 
quesfois  fechées  au  So. 
leil ,  que  ces  femmes  confer- 
vent  fouvent  pendant  trois 
ou  quatre  mois  de  Tannée  j 
&  quoy  qu'elles  n*ayent  point 
de  fel ,  elles  font  fi  bien  que 
la  chair  ne  contrade  aucu. 
ne  corruption  ,  quatre  mois 
après  qu'elles  ont  ainfî  ac- 
commodé cette  viande,  l'on 
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diroic  en  la  mangeant ,  que 
les  beftes  (ont  nouvellement 
tuées  ^  £c  nous  buvions  le 
bouillon  avec  eux,  au  lieu 
d'eau  qui  ed  la  boiflon  ordi- 
n^ire  de  toits  les  peuples  de 
l'Amérique,  qui  n'ont  point 
de  commerce  auec  les  Éuro- 
peanr. 

Les  peaux  communes  de  ces 
Bœufs  fauvages  pefent  cent  à 
fix-vingts  livres ,  les  Sauvages 
coupent  le  dos  &  Tendroitdu 
col ,  qui  eft  le  plus  gros  de  la 
peau  ,  &  :ils  ne  prennent  que 
la  partie   du  ventre  la  plus 
mince  ,    qu'ils    paffent    bien 
proprement  avec  de  la  cer. 
velle  de  toutes  fortes    d*ani. 
maux ,  par  le  moyen  dequoy 
ils  la  rendent  fouple  comme 
nos  peaux  de  chamoy  paflez 
à  ri'iuile ,   ils  la  peignent  de 
différentes  couleurs  .  la  ear- 
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niflenc  de  Porc- épis  blanc 
êc  rouge ,  &  ils  en  font  des 
robes  pour  s*en  fervir  de  pa- 
rade dans  les  feftins  >  em 
Hy ver  ils  s'en  fervent  pour  fe 
couvrir  ,  particulièrement  la 
nuit,  leurs  robes  qui  font  rem- 
plies  de  laine  frifée  paroifTent 
tout  à  fait  agréables. 

Quand  les  Sauvages  ont 
tuez  quelques  Vaches ,  les 
petits  Veaux  fuivent  les  Chaf- 
feurs ,  &  leur  vont  lécher 
la  main  ou  \qs  doigts  ,  ces 
Barbares  en  amènent  quel- 
quesfois  à  leurs  enfans  ,  & 
après  qu'ils  s'en  font  bien  di- 
vertis 3  il  leur  cafle  la  tefte 
pour  les  manger ,  ils  confer- 
vent  les  argots  de  tous  ces 
petits  animaux ,  ils  les  font  fe- 
cher ,  ils  les  attachent  en- 
fuite  à  plufîeurs  vergettes ,  & 
dans  leurs  danfes   ils  les  re- 
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muent  fc  les  lecouent  félon 
la  diverficé  des  poftures  &  des 
mouvemcns  de  ceux  qui  chan. 
cent  &  qui  danfent,  cette  ma- 
chine  a  quelque  chofe  d*ap. 
prochant  du  tambour  de  baf. 
que. 

L'on  pourroit  facilement 
rendre  ces  petits  animaux  do. 
meftiques ,  &  s'en  fervir  pour 
labourer  la  terre. 

Ces  Bœufs  fauvages  fub. 
(illent  en  toutes  les  faifons  de 
Tannée,  quand  ils  font  furpris 
de  THyver,  8c  qu'ils  ne  peu- 
vent à  temps  gagner  les  terres 
du  Sud  6c  du  païs  chaud ,  & 
que  la  terre  eft  toute  couver- 
te déneige  5  ils  ont  Tinduftrie 
de  renverfer  &c  de  rejetter  la 
neige  pour  brouter  les  herbes 
qui  font  cachées  ,  on  les  en. 
tend  meugler ,  mais  non  pas 
fî  communément  que  dans 
l'Europe. 
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Ces  Boeufs  fauvages  ont  le 
Icorps  principalement  par  de- 
vant  beaucoup  plus  grand  que 
jnos  Bœufs  de  l'Europe  ,  cet- 
te grande  malfe  néanmoins 
Ine  les  empefche  pas  d'aller 
jfort  vifte  5  etiforte  qu'il  y  a  peu 
de  Sauvages  qui  les  puiffe  at- 
teindre  à  la  courfe  ,  ♦fou- 
vent  ces  Bœufs  tuent  ceux 
qui  les  ont  bleflez ,  on  y  en 
voit  dans  la  faifon  des  ban* 
des  de  deux  Se  mefme  de  qua« 
tre  cens*        ^  %  r .  : 

On  trouve  beaucoup  d'au- 
tres fortes  d'animaux  dans  ces 
valies  plaines  de  la  Louifiane^ 
les  Cerfs,  les  Chevreuils,  les 
Caftors ,  les  Loutres  y  font 
communs  •  les  Outards  ,  les 
Cignes,  les  Tortues,  les  Poules 
dinde  ,  les  Peroquets  ,  les 
Perdrix,  &  beaucoup  d'autres 
Oyfeaux  y  font  en  très- grand 
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nombre  5  la  pelclie  y  eft  très. 
abondante  ,  &  la  terre  ex. 
traordinairement  fertile  ,  ce 
font  des  Prairies  làns  bornes 
méfiées  de  Forefts  de  haute- 
fuftaye ,  où  il   y  a  de  toute 
forte  de  bois  â  bâtir  ^  &  en. 
tr'autres    d'excellent    chaîne 
plain  comme  celuy  de  France, 
&  bien  différent  de  celuy  du 
Canada    5    Les    arbres   font 
d'une  grofTeur  &  d'une  hau- 
teur prodigieufes ,  &  Ton  y 
trouveroit  les  plus  belles  pie* 
ces  du  monde  pour  conftniirc 
des   Vaifleaux  que  Ton  peut 
faire  fur  les  lieux  ,  Se  amener 
le  bois  qui  ferviroit  de  Lefte 
aux  Navires  ^  pour   la   con- 
ftruâ:ion  de  tous  les  VaifTeau^t 
de  France^  ce  qui  (croit  d'une 
grande  épargne  à  TEtat ,  & 
qui   donneroit  le   temps  aux 
arbres  de  recroiftre  dans  nos 


de  U  Lojaiijkne.      ijj 

Forefts  qui  font  bien  cpuifces. 
On  voit  aufli  dans  les  Forells 
plufieurs  fortes  d'arbres  fruic^ 
tiers ,  &  des  vignes  fauvages 
qui  produifenc  des  grapes 
d'environ  un  pied  Se  demy  de 
longueur  qui  meuriflent  parfai- 
cement ,  &  dont  on  peut  faire 
de  fort  bon  vin  i  on  y  voie 
aufli  des  campagnes  couver- 
tes de  très  bon  chanvre  qui  y 
roit  naturellement  de  fîx  â 
ept  pieds  de  hauteur,  enfin 
ar  les  efTais  que  nous  avons 
aits  chez;  les  Iflinois  &  les 
ITati  5  on  eft  perfuadé  que  la 
erre  eft  capable  de  produire 
outes  fortes  de  fruits ,  d*her- 
es  8c  de  grains ,  &  en  plus 
rande  d^abondance  que  les 
i^dlleurs  terres  de  TEuropej 
^'air  y  eft  fort  tempère 
fort  fain  .  le  Pais  eft  ar. 
ofé  d'une  jinânité  de  Lacs , 
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1)4        Defiription  ' 

de  Rivières  6c  de  RuiiTeaux, 
la  plufpart  navigables  ^  on  y 
clt  preique  point  incommodé 
de  Maringouins,  ny  d'autres  I 
animaux  nuifîbles  3  &  en  y  culJ 
tivant  la  terre  ,  on  y  pourra 
fubtifter  dés  la  féconde  annéej 
indépendamment  des  vivres  | 
de  l'Europe,  ce  vafte  Conti. 
nent,  pourra  dans  peu  fbu^ 
nir  pain,  vin  £c  viande  à  tou. 
tes  nos  Ifles  Meridionaltes  de| 
l'Amérique,  £c  nos  Boucan, 
niers  &  Philibuftiers  François  I 
pourront  tuer  dans  la  Loûi'| 
fiane  en  plus  grande  abon. 
dance  des  Bœufs fauvages,  quel 
dans  tout  le  refte  des  Ifles' 
qu'ils  habitent.  - 

Il  y  a  des  Mines  de  Char.| 
bon ,  d-Ardoife  ,  de  Fer,  & 
les  morceaux  de  Cuivre  rouJ 
ge  &:  pur  que  Ton  trouve  en 
divers   endroits  ^   font  juger 
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qu'il  y  en  a  des  Mines  ,  &: 
peut-eftre  d'autres  métaux  fie 
minéraux  que  l'on  découvrira 
quelque  jour ,  puis  que  Ton  z, 
déjà  trouvé  chez  les  Iroquois 
une  fontaine  de  Sel  &  Da- 


iun. 

Nous  continuâmes  noftre 
roure  fur  la  Rivière  Seigne- 
lay  durant  le  reile  du  mois  de 
Décembre  ^  fie  enfin  après 
avoirnavigc  durant  cent  vingt 
ou  cent  trente  lieues  ,  depuis 
le  Lac  Dauphin  fur  la  Rivière 
de  Seignelay ,  nous  arrivâmes 
au  Village  des  Iflinois  fur  la 
fin  du  mois  de  Décembre  1679. 
nous  ne  tuâmes  fur  le  bord 
de  la  Rivière  qu'un  feul 
Bœuf  fauvage  8c  quelques 
Poules  d'Inde  à  çaufe  que  le^ 
Sauvages  ayans  mis  le  feu- 
dans  les  herbes  fèiches  de 
toutes  les  Prairies  de  noilre 
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1^6  Defcription 
route  5  les  beftes  fauves  a. 
voient  pris  l'épouvante ,  & 
quelque  diligence  qu*on  ap. 
porta  pour  la  chafle,  nousne 
iubdftâmes  que  par  une  pure 
providence  de  Dieu ,  qui  don- 
ne des  forces  dans  un  temps, 
qu'il  ne  fait  pas  dans  un  au. 
tre,  &:  par  le  plus  grand  bon- 
heur du  monde  n'ayans  plus 
rien  à  manger  ^  nous  trouva- 
mes  un  Bioeuf  monftrueuxera. 
bourbe  fur  le  bord  de  la 
Rivière  ,  que  douze  de  nos 
hommes  eurent  peine  à  ti- 
rer  à  terre  ferme  avec  un 
cable. 

Ce  Village  Iflincis  eft  fci- 
tué  â  quarante  degré?  de  la- 
titude dans  une  plaine  ,  un 
peu  marefcageufe ,  &  fur  la 
rive  droite  d'une  Rivière  auffi 
large  que  la  Seine  devant 
paris ,  qui  eft  divifée  par  de 
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fort  belles  Ifles  ,  il  coritîenc 
quatre  cens  foixante  Caban- 
nés  faites  comme  de  longs 
berceanjt  ,  &:  couvertes  de 
doubles  nattes  de  joncs  platSy 
fi  bien  coufus ,  qu'elles  ne  font 
jamais  pénétrées  du  vent ,  de 
la  neige ,  ny  de  la  pluye  j  cha- 
que Cabanne  à  quatre  qui  cinq 
reux  ,  &  chaque  feu  une  ou 
deux  familles ,  qui  vivent  rou- 
tes enfemble  en  bonne  in^ 
tèlligcnce. 
Nous  trouvâmes ,  comme 
nous  Tavions  preveu  le  Villa- 
ge vuide ,  tous  les  Sauvages 
eftans  allez  paflTer  rHyver  à 
la  chaffe ,  en  divers  endroits , 
fuivant  leur  couftume  j  leur 
abfence  neantmoins  nous  mit 
dans  un  grand  embaras  ,  les^ 
vivres  nous  manquoient,  fie 
nous  n'ofions  prendre  du  bled 
d'Inde  que  les  Illinois  cachenc 
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ï^'8        De/cription 
dans  des   fofles  fous  terre, 
pour  le  conferver  &  s'en  fer. 
vir  à  leur  retour  de  la  chafTe, 
pourfemer,  &  pour  fubfifter 
jufqu'à  la  récolte ,  cette  pro, 
vifion   leur  eft   extrêmement 
precieufe  j  &  on  ne  leur  fçau- 
roit  faire  un  plus  grand  dé- 
plaifir  que  d'y  toucher  en  leur 
abfence  :  Toutesfois  comme 
il  n'y  avoit  aucune  apparence 
de  s'expofer  à  defcendre  plus 
bas  fans  vivres ,  &  que  le  feu 
que  Ton  avoit  mis  dans  les 
Campagnes  avoit  fait  fuir  tou. 
tes  les  beftes  j  le  Sieur  de  la 
Salle  refolut  de  prendre  vingt 
minots  de  bled  d'Inde  ,  efpc- 
rant  qu'il  pourroit  par  quel- 
que moyen  appaifer  les  Ifli- 
nois. 

Nous  nous  rembarquâmes 
avec  cette  nouvelle  provifion 
le  mefme  jour  ,  &  nous  dcf- 
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cendîmes  durant  quatre  jours 
fur  la  mefmc  Rivière  qui  coure 
au  Sud  quart  de  Sud-Oueft. 
Le  premier  jour  de  Vkni^'j^. 
reconnoiflant  un  des  defer-' 
teurs ,  dont  j'ay  parle  cy-de- 
vanc,  &  qu*il  n'eftoit  revenu 
avec  nous^  que  pour  débau- 
cher nos  hommes  qui  avoient 
d'ailleurs  de  la  diipodtion  a 
nous  abandonner,  parla  crain- 
te qu'ils  avoient  de  foufFrir  la 
faim  pendant  THyver,  je  fis 
une  exhortation  après  la 
Meiïe  ,  (ouhaitant  une  heu-' 
reufe  Année  au  Sieur  de  la 
Salle,  &  à  tout  noilre  monde, 
8c  après  les  paroles  les  plus 
touchantes  ,  je  prié  tous  nos 
mccontans  de  s'armer  de  pa- 
tience, leur  reprefentant  que 
Dieu  pourvoyeroit  à  tous  nos 
befoins,  &  que  vivans  decon. 
cert,  il  fuldteroit  des  moyens 
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pour  nous  faire  IbbAfter:  nous 
les  cmbraflames  le  Père  Ga, 
briel ,  le  Père  Zenoble  &  moy 
avec  les  fencimens  les  plus 
tendres  les  encourageans  à  la 
pourfuite  d'une  fi  importance 
découverte.  Sur  la  fin  du  qua. 
criéme  jour  en  traverfant  un 
petit  Lac  qui  forme  la  Ri. 
viere  ,  on  remarqua  des  fu- 
mées qui  firent  connoiilre  que 
les  Sauvages  eftoient  caban, 
nez  prés  de- là  :  En  eflFec,  le 
cinquième  fur  les  neuf  heures 
du  matin  on  vit  des  deux  co- 
tez de  la  Rivière  quantité  de 
Peroquets ,  ôc  enviran  quatre, 
vingts  Cabannes  pleines  de 
Sauvages  qui  n'apperceurent 
nos  Canots  qu'après  que  nous 
eûmes  doublé  une  pointe, 
derrière  laquelle  les  Iflmois 
eftoient  campez  à  demie  por- 
tée du  fufil  y  nous  eftions  dans 
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huit  Canctfs  fur  une  ligne  , 
tous  nos  gens  les  armes  à  la 
main,  ôcnaus  laiflans  aller  au 
courant  de  la  Rivière. 

Nous  fîmes  un  cry  les  pre- 
miers, fuivant  la  coiiftumede 
i^s  Nations  ,  comme  pour 
demander  fi  Ton  vouloit  la 
paix  ou  la  guerre ,  parce  qu'il 
eftoit  très  important  de  té- 
moigner de  la  refoiution  dans 
ces  commencemens  ^  d'iabord 
les  viellards,  les  femmes  &  le» 
eofans  prirent  la  fuite  au  tra* 
vers  àiQs  Bois  dont  la  Rivière 
eft  bordée ,les guerriers  couru. 
rent  aux  armes,  maisavectanc 
de  confufion  ,  qu'avant  qu'ils 
fe  fufTcnt  reconnus  nos  Ca- 
nots avoient  pris  terre.  Le 
Sieur  de  la  Sa  le  y  fauta  le 
premier  ,  l'on  pouvoir  defFaire 
ces  Sauvai^es  dans  le  defordrc 
en  ils  eltoient  j  mais  comme 
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ce  n'eftoic  pas  nombre  delTein 
nous  fîmes  halte,  afin  de  don. 
lier  aux  Iflinois  le  temps  de 
le  rafleurer  5  un  de  leur  chefs 
qui  efloit  de  Tautre  coflé  de 
la  Rivière ,  &  qi't  avoir  re- 
marqué que  nous  avions  em* 
pefchez  de  tirer  fur  fept  ou 
huit  Sauvages  que  Ton  pou. 
voit  tuer  aifement  ^  fe  mit  à 
haranguer  pour  arrefterlajeu* 
nelTe  qui  (è  preparoit  à  tirer 
des  flèches  au  travers  de  la 
Rivière  5  ceux  qui  eftoienc 
campez  du  codé  011  nous 
avions  débarqué  >  £c  qui  a- 
voient  d'abord  pris  la  fuite, 
s'eftans  reconnus,  envoyèrent 
deux  hommes  des  principaux 
d'entr'eux  prefenter  le  Calu- 
met de  defTus  un  cotteau ,  peu 
de  temps  après  ceux  qui  c- 
toienc  de  l'autre  coftc  firent 
la  mefme  chofe ,  ôc  alors  nous 
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Ifimes  connoillre  que  nous  ac- 
c/!ptions  la  paix  3  &  aumefme 
temps  je  me  rendis  avec  le 
IPere  Zenoble  en  diligence  du 
Icofté  des  Sauvages  qui  avoient 
pris  la  fuite,  prenans  leurs  en- 
fans  par  la  main^  quieftoienc 
[tous  tremblans  de  frayeur  , 
nous  leurs  fîmes  paroiftre 
beaucoup  de  tendrerfes ,  ren- 
trans  avec  les  vieillards  Se  les 
mères  dans  leurs  Cabannes^ 
jportans  de  la  compaffion  à 
ces  Ames  qui  fe  perdent  par 
I  la  privation  de  la  parolle  de 
Dieu  ,  &  faute  de  Mif^ 
fionaires.  La  joye  des  uns 
&  des  autres  fut  auffi  grande^ 
que  leur  apprehenfion  avoic 
elle  forte ,  celle  de  quelqu*uns 
ayant  efté  telle  qu'ils  furent 
deux  jours  à  revenir  des  lieux 
où  ils  eftoicnt  allé  fe  cacher. 
Apres  les  réjoiiiflances ,  les 
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I44        Be/criptioa 

dan  ces  &c  les  fellins  aufquels 
on  employa  le  jour,  nous  fi. 
mes  aflembler  les  Capitaines  I 
des  Villages  qui  eftoient  des 
deux  coitez  de  la  Kivicre, 
nous  fîmes  connoillre  par  nô- 
tre  Truchement,  que  nous 
autres  Recolets  n'eftions  pas 
venus  chez  eux,  pouramaffer 
du  Caftor  ,  mais  pour  leur 
donner  la  connoiiTance  du 
grand  Maiftre  de  la  vie ,  & 
pour  inflruire  leurs  enfans, 
que  nous  avions  qiiittc  noftre 
pars  qui  cfloit  au  delà  de  h 
Mer  que  ces  Barbares  appel, 
lent  le  grand  Lac,  pour  venir 
demeurer  avec  eux  ,  &  pour 
cftre  du  nombre  de  leurs 
plus  grands  amis  y  on  enten* 
dit  un  grande  fuite  de  voix, 
Tepatoui  Nicka  ,  qui  veut 
dire  voila  qui  eft  bien  mon 
frère  ,  tu  as  Tefprit  bien  fait 

d'avoir 
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d'avoir  eu  cette  penfée ,  &  au 
mefme  temps  ils  nous  frottè- 
rent les  jambes  jufques  à  la 
plante  des  pieds  auprès  du  feu, 
avec  de  Thuile  d'Ours  6c  de 
!a  graifle  de  Bœuf  pour  nous 
dclaffer  5  ils  nous  mirent 
les  trois  premiers  morceaux 
de  viande  à  la  bouche  avec 
des  amitiez  extraordinaires. 
Le  Sieur  de  la  Salle  audi-cofl 
après  leur  fit  un  prefent  de 
Tabac  Se  de  quelques  Ha- 
ches y  il  leurs  dit  qu'il  les  a  voie 
convoquez  pour  traiter  d'une 
affaire  qu'il  vouloir  leur  ex- 
pliquer avant  que  de  leur  par. 
1er  d'aucune  autre  ,  qu'il  fça- 
voit  combien  le  bled  leur  é- 
toic  neceflaire ,  que  néanmoins 
la  neceffité  des  vivres  où  il 
s'eftoit  veu  en  arrivant  à  leur 
Village  ,  &  l'impoflibilité  de 
tjTouver  des  belles  à  la  Cam. 
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146        Defcriptton  . 

pagne,  Tavoït  obligé  de  pren. 
dre  quelque  quantité  de  bled 
d'Inde  qu'il  avoit  dans  fes 
Canots,  ôc  auquel  on  n'avoit 
pas  encore  touché  ,  que  s'ils 
vouloient  le  luy  laifler,  il  leur 
donneroic  en  échange  des  Ha. 
ches  ôc  les  autres  chofes  dont 
ils  a  voient  befoin,  &  que  s'ils  ne 
pouvoienc  s'en  paffer,  il  leur 
eftoit  libre  de  le  reprendre, 
mais  que  siMs  ne  pouvoient  luy 
fournir  les  vivres  neceflaires 
pour  fa  fubfîllance  6c  pour 
celle  de  {(t^  gens,  il  iroit-chez 
leurs  voifins  les  Ofages  qui 
luy  en  fourniroient  en  payant, 
&  qu'en  revanche,  il  leurlaif- 
feroic  le  Forgeron  qu'il  avoit 
rmcné  pour  racommoder  leurs 
Haches  Se  leurs  autres  Inftru. 
mens. 

Il  leur  parla  de  cette  forte, 
parce  qu'il  fçavoit  bien  cjue 
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ks  Iflinois  ne  manqueroienc 
pas  d'eftre  jaloux  des  avanta« 
ges  que  les  François  pour, 
roienc  procurer  à  leurs  voifîns^ 
&  principalemenc  de  ceux 
qu'ils  pourroienr  tirer  du  For- 
geron, dont  ils  aroient  eux- 
lîiefmes  extrêmement  befoin  , 
auflî  acceptèrent  ils  avec  beau- 
coup de  témoignage  de joye  le 
payement  qu'on  leur  offroit 
pour  leur  bled  dinde,  ils  en 
donnèrent  encores  d'autres,  Se 
nous  prièrent  inflamment  de 
nous  eftablir  parmy  eux^  nous 
leur  répondîmes  que  nous  le 
ferions  volontiers  3  mais  que 
comme  les  Iroquois  eftoient 
fujets  du  Roy  &  par  confe- 
quent  nos  frères ,  nous  ne 
pouvions  pas  leur  faire  la  guer- 
re, qu'ainfi  nous  les  exhor- 
tions à  faire  la  paix  avec  eux , 
que  nous  les  y  fervirions  t  ôc 
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que  fi  maigre  nosremontran. 
ces  ,  cette  fiere  Nation  ve- 
noit  les  attaquer,  nous  lesdér 
fendrions,  pourveu  qu'ils  nous 
permiflent  de  faire  un  Fort , 
dans  lequel  on  pût  faire  telle 
aux  Iroquois  avec  le  peu  de 
François  que  nous  avions,  que 
mefme  on  leur  fourniroit  des 
armes  &  des  munitions,  pour. 
veu  qu'ils  ne  s'en  ferviflent 
que  pour  repoufler  leurs  en- 
nemis ,  £c  ne  les  employaflenr 
pas  contre  les  Nations  qui 
vivoienc  fous  la  protection  du 
Roy,  que  les  Sauvages  appel. 
lent  le  grand  Capitaine  qui 
eft  au  delà  du  grand  Lac. 
Nous  adjoûtàmesenfuiteque 
nous  avions  auffi  dcflein  de 
faire  venir  d*autres  François 
qui  les  mettroient  à  couvert 
des  infi.iltes  de  tous  leurs  en- 
nemis  ^  £c  leur  fourniroieni; 
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tout  ce  qui  leur  eltoic  necef- 
fàire,  que  nous  n'en  eftions  em- 
pefckz  que  par  la  longueur  Se 
la  difficulté  des  chemins.  Que 
pour  furmonter  ce:  obftacTe 
nous  avions  refolu  de  faire  bâ* 
tir  un  grand  Canot  de  bois 
pourdelccndrejufqu'à  la  Mer, 
&  leur  apporter  toutes  for- 
tes  de  marchandifes  par  cette 
voyeplus  courte  &  plus  facile. 
Mais  comme  cette  entreprife 
eftoit  d'une  grande  dépenfe , 
nous    voulions  apprendre  G 
leur  Rivière  eftoit  navigable 
jufqu'à  la  Mer  ,  &  fi  d'autres 
Europeans  habitoient  vers  fon 
emboucheure   :   Les    Iflinois 
nous   refpondirent    qu'ils   a- 
greoient  toutes  nos  propofi- 
tions ,    ôc  qu'ils  nous  affifte- 
roient  en  tout  ce  qu'ils  pour- 
roient  5  enfuite  ils  firent  la 
defcription    de     la     Rivière 
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Colbert  ou  Mefchafîpi^ils  nous 
dirent  des  merveilles  de  falar* 
geur  Se  de  fà  beauté^  &  nous 
afleurerent  que  la  navigation 
y  eftoit  libre  &  facile,  &  qu'il 
n'y  avoir  aucuns  Europeans 
prés   de   fon  emboucheure  5 
mais  ce  qui  nous  perfuada  le 
plus  que  cette  Rivière  eftoit 
navigable  ,   c*eft  qu'ils  nous 
nommèrent  quatre  Nations, 
dont  il  efl:  parlé  dans  la  lie. 
Jation  du  voyage  de  Ferdi- 
nand Soto  dans  la  Floride  qui 
font  celle  de  Tula ,  de  Caf- 
quin  3  Cicaca  Se  Daminoia  ^ 
ils  nous  adjoûterent  que  des 
Efclâves  qu'ils  avoient  faits  en 
guerre  du  cofté  de  la  Mer , 
difoieat  qu*ils  avoient  veu  des 
Navires  au  Large  qui  tiroienc 
des  coups  qui  reflembloienc 
au  connere  ,  mais  qu'ils  n'é- 
toient  pas  établis  fur  la  Cofte, 
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par  ce  que  s'ils  y  cftoient  ils  né 
manqueroient  pas  d'y  aller  trail 
ter  avec  eux,  la  Mern'eftant 
éloignée  que  de  vingt  journées 
de  leurs  Pirogues,  la  journée 
le  paiTa  de  cette  manière  avec 
une  fatisfadion  réciproque, 
mais  les  chofes  ne  demeurè- 
rent pas  long- temps  en  cet 
eftat. 
Le  lendemain  un  des  Chefs 
du  Miamis  nommé  Monfo 
arriva  accompagné  de  cinq 
oufix  autres  chargez  de  Chau- 
dieres,  de  Haches  &  de  Cou- 
teaux pour  préparer  par  ces 
prefens  Tefprit  des  Iflinois  à 
croire  ce  qu'il  leur  devoir  di- 
re j  il  aflèmbla  fecretement 
les  Anciens,  &  les  afleuraque 
nous  voulions  aller  joindre 
leurs  ennemis  qui  demeurent 
au  delà  de  la  grande  Riviè- 
re Colbert  ,   que  nous  leurs 
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151;        Dê/cription 

fournirions  des  armes  Se  des 
munitions  ,    &  qu'âpres  les 
avoir  afTemblez    nous    nous 
joindrions  aux  Iroquois  &  les 
enfermerions  de   cous  codez 
pour  les  exterminer  entière- 
ment ,  que  nous  eftions  amis 
des  Iroquois  ,  que  les  Frûti. 
çois  avoient  un  Fort  au  milieu 
du  païs  Iroquois  ,  que  nous 
leur  fournifTions  des  armes  & 
de  la  poudre ,  &  qu'il  n'y  a. 
voit  point  d'autre  moyen  d'é- 
virer    leur    ruine  qu'en  em- 
pefchant  noftre  voyage  ou  du 
moins  en  le  retardant  ,  parce 
qu'une  partie  de  nos  gens  nous 
abandonneroient    bien-tofl; , 
&  qu'ils  ne  cruiïent  rien  de 
tout  ce  que  nous  leur  dirions  ; 
apr^s    avoir    dit    beaucoup 
d'autres  chofes  pareilles ,  le 
Caj)itaine  des  Miamis  s'en  re. 
tourna  la  nuit  avec  autant  de 
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fecret  qu'il  eftoic  venu ,  de 
peur  que  nous  ne  découvri. 
fions  tout  ce  myftere. 

Toutesfois  un  des  Chefs  des 
Iflinois  nommé  Omaouha 
que  nous  avions  gagne  en  ar- 
rivant par  un  prefent  de  deux 
Haches  Se  de  trois  Couteaux 
nous  vint  trouver  le  lende- 
main matin,  &  nous  avertit  fe- 
crettement  de  tout  ce  qui  s'c. 
toit  pafIé,nous  le  remerciâmes^ 
&  pour  l'obliger  de  nous  don- 
ner avis  de  tout  ce  qui  fe 
paiToit ,  on  luy  fît  un  nouveau 
prefent  de  poudre  &c  de  plomb^ 
jugeant  aiiëment  que  ce  Mia. 
mis  âvoit  efté  envoyé  &  inf- 
truit  par  d'autres  François,, 
jaloux  de  nos  fuccez,  parce 
que  ce  Monfo  ne  nous  con- 
noiflbit  pas ,  &  n'avoir  mefme 
jamais  approché  du  Fort  Fron- 
tenac plus  prés  que  de  quatre 
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cens  lieuës ,  &  que  néanmoins 
il  avoic  parlé  de  nos  affaires 
avec  autant  de  dérail  2c  de 
circonftances  que  s'il  nous 
avoir  frequeilté  roure  fa  vie. 

Cerre  affaire  nous  donna 
d'aurant  plus  d'inquiétude 
que  nous  fçavioAÎ^  que  les 
Sauvages  fonr  naturelement 
foupçonneux  ,  &  que  Ton 
avoir  déjà  donné  beau- 
coup  de  mauvaifes  impreflîons 
à  nos  gens  pour  les  obliger 
à  déferrer,  ainfî  que  fix  de 
leurs  camarades  a  votent  déjà 
fait  rour  d'un  coup. 

Uaprédinée  du  mefme  jour 
Nicanapé  frerc  de  Chaffa- 
gouafle  le  plus  confîderable 
des  Capiraines  Iflinois  qui  c- 
toit  pour  lors  abfent  nous  invi- 
ta  tous  au  feftin ,  &  lors  que 
tout  le  monde  fut  affis  dans  la 
Cabanne  Nicanapé  prit  la  pa. 
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foie  &  nous  fie  un  difcours 
bien  différent  de  ceux  que  les 
anciens  nous  avoient  tenu  à 
fon  arrivée ,  difant  qu'il  ne 
nous  avoit  pas  tant  convié 
pour  nous  faire  bonne  chère 
que  pour  nous  guérir  Tefprit 
de  la  maladie  que  nous  avions 
de  vouloir  defcendre  la  gran- 
de Rivière^  que  jamais  per- 
fonne  ne  Tavoit  fait  fans  y 
périr,  que  fes  bords  eftoienc 
peuplez  d'une  infinité  de  Na- 
tions Barbares,  qui  par  leur 
nombre  accableroient  les 
François  quelques  armes  Se 
quelque  valeur  qu'ils  puf- 
(ent  avoir ,  que  ce  Fleuve  c- 
toit  plein  de  Monftres ,  de 
Tritons,  Crocodils  ic  deSer- 
pens  ,  &  quand  la  grandeur 
de  noftre  Canot  nous  met- 
troit  à  couvert  de  ce  danger  > 
il  y  en  avoit  un  autre  inévita^ 
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ble ,  que  le  bas  de  la  rivière 
elloic  plein  de  Sauts  &  depre- 
cipices  avec  un  courant  au- 
deflus  fi  évident  qu'on  y  tom. 
boit  fans  remède,  &  que  tous 
ces  précipices  aboutiflbienc  a 
un  gouffre  ou  la  Rivière  fe 
perdoit  fous  terre  ,  fans  que 
Ton  fceut  où  elle  allait ,  il 
joignoit  à  tout  cela  tant  de 
cireonftanccs  ,  6c  prononçoit 
fon  difcours   fi   ferieufemenc 
avec  tant  de  marques  d'âfFec* 
tion  que  nos  gens  qui  n'étoient 
pas  tous  accouftume^.  auxma^ 
nieres  des  Sauvages ,  &  donc 
deux  entendoient    la  langue 
en    furent    ébranlez  ,    nous 
remarquâmes  leurs  apprehen- 
fions  fur  leurs  vifages  ^  mais 
comme  ce  n'ed  pas  la  couiliu. 
me  d'interrompre  les  Sauva- 
ges,   &  que  mefmc  .  j  le  in» 
lant  nc>us  euQions  auccmciiCé 


Itf^ii- 


de  la  Loiiijfane.     157 

le  foupçon  de  nos  gens^  nous  le 
laiflâmes  paifiblement  achever 
(on  difcours ,  &c  enfuite  nous 
répondîmes  fans  aucune  érno. 
tion  que  nous  luy  étions  bien 
obligés  des  avis  qu'il  nous  don- 
noit,&  que  nousacquiererions 
d'âuranc  plus  de   gloire  que 
nous  trouverions  de  diificultez 
ifurmonter,  que  nous  fervions 
tous  le  grand  Maiftre  de  la 
vie  des  hommes ,  6c  celuy  qui 
eftoit  le  plus  grand  de  cous 
les  Capitaines  qui  comman- 
denr  au  déjà  de  la  Mer ,  que 
nous    nous   edimions     heu- 
reux de  mourir  en  porrant  le 
nom  de  Tun  &  de  l'autre  juf- 
qu'au  bout  de  la  terre  -,  mais 
que  nous  craignions  que  tout 
ce  qu'il  avoir  die ,  ne  fut  une 
invention  de  fon  amitié  pour 
nous  empefcher  de  quitter  fa 
Nation ,  où  plûtoft  que  ce  ne 
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fut  un  artifice  de  quelque  mé. 
chant  efprit  qui  leur  eut  don. 
né  de  la  défiance  de  nos  def- 
feins  j  quoy  que  pleins  de  fio- 
ceritéique  fi  les  lÂinois  avaient 
une  véritable  amitié  pour 
nous  ,  ils  ne  nous  dévoient 
point  difilmuler  les  fiijecs  de 
de  leur  inquiétude,  dontnous 
tâcherions  de  les  délivrer, 
qu'autrement  nous  aurions  raL 
ion  de  croire  que  Tamicié 
qu'ils  nous  témoignoient  à 
noftre  arrivée  n'eftoit  que  fur 
leurs  lèvres  ,  Nicanapé  de- 
meura fans  repartie,  &  nous 
prefentant  à  manger  changea 
de  difcours. 

,  Après  le  repas  noftre  Tru. 
chement  reprit  la  parole,  & 
leur  dit  que  nous  n'eftions  pas 
furpris  que  leurs  voifins  de- 
vinflènt  jaloux  des  commodi- 
tés qu'ils  recevroient  du  corn- 
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merce    qu'ils    alloienc  avoir 
avec  les  François    ny  qu'ils 
leurs  fiffent  des  raports  à  nô- 
tre dcfavantage ,  niais  qu'il 
s'eftonnoit  de  ce  qu'ils  étoient 
fi  faciles  à  y  donner  créance , 
k  de  ce  qu'ils  le  cachoienc 
aux  François  qui  leurs  avoient 
communiqué  cous  leurs  def- 
feins  avec  tant  de  franchife, 
Nous  ne  dormions  point  mon 
frère  (  adjoûca.t'il  )  s'adreflanc 
à  Nicanapé  ,   quand  Monfo 
vous  a  parlé  la  nuit  en  ca« 
cheteau  defavantagedes  Fran« 
çois,  qu'il  vous  a  dépeint  com- 
me les  efpions  des  Iroquois  ; 
les  prcfens  qu'il  vous  a  faits 
)our  vous  perfuader  Çqs  men* 
onges  font  encore    enfouis 
dans  cette   Cabanne  •  Pour- 
quoy  a-t'il  pris  la  fuite  auffi- 
toft  après  ?  Pourquoy  ne  pa* 
rut  il  pas  de  jour  i  s'il  n'a- 
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voie  que  des  veritez  à  dire» 
N'as  eu  pas  veu  qu^â  noftre 
arrivée  nous  avons  pu  tuer  tes 
neveux  ,  £c  que  dans  la  con. 
fudon  où  ils  edoiencnouseuf. 
fions  pu  faire  feuls  ce  qu'on 
ce  veut  perfuader  que  nous 
exécuterons  avec  Tafliftance 
des  Iroquois  ,  après  que  nous 
nous  ferons  eftably  chez  toy, 
Se  que  nous  aurons  fait  antitié 
avec  ta  Nation  j  à  l'heure  que 
je  parle  nos  François  ne  pour, 
roient-ils  pas  égorger  tout  ce 
que  vous  elles  d*anciens  pen- 
dant que  voftre jeuneflTe eftl 
la  challe ,  ne  fçais  tu  pas  que 
\qs  Iroquois  que  tu  redoutes 
ont  éprouvez  la  valeur  des 
François ,  &  que  par  confe- 
quent  nous  n'aurions  pas  be- 
foin  de  leur  fecours  fi  nous 
avions  deflein  de  vous  faire  la 
guerre.   Mais  pour  te  guérir 
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entièrement  l'efprit  court  a- 
prés  cet  impofteur  que  nous 
attendrons  icy  pour  Je  con- 
vaincre  &  le  confondre:  corn, 
ment  nous  connoill-il  ,  puis 
qu'il  ne  nous  a  jamais  veu  ,  Se 
&  comment  peut  il  fçavoir 
les  complots  quM  dit  que  nous 
avons  faits  avec  les  Iroquois, 
qu'il  connoift  auifi  peu  que 
nous,  regarde  noftre  équipa- 
ge,  ce  ne  font  que  des  outils 
&  des  marchandifes  qui  ne 
nous  peuvent  fervir  que  pour 
vous  faire  du  bien ,  &c  qui  ne 
font  propres  ny  pour  les  at~ 
taques  ny  pour  les  retraites. 

Ce  difcour  les  émut  &  les 
obligea  à  faire  courir  après 
Monfo  pour  le  ramener,  mais 
la  neige  qui  tomba  la  nuit  en 
abondance  y  &  qui  couvroit 
les  piftes  empefcha  qu'on  ne 
le  pût  joindre  :  toutesfois  nos 
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François  qui  avoienc  efté 
auparavant  épouvantés  ne  fu. 
renc  pas  guéris  de  leurs  fauf* 
fes  craintes  ^  fix  d'encr'eux  qui 
eiloienc  de  garde ,  &  entr^au. 
tre  deux  Scieurs  de  long, 
fans  lefquels  nous  ne  pouvions 
faire  de  barque  pour  aller  à 
la  Mer  ,  s'enfuirent  la  nuit  fui- 
vante  après  avoir  enlevé  ce 
qu'ils  jugèrent  leur  devoir 
cftre  neceflaire  ,  Se  s'expofer 
à  un  danger  de  périr  &  de 
mourir  de  faim  beaucoup  plus 
certain  que  celuy  qu'ils  vou. 
loient  éviter. 

Le  Sieur  de  la  Salle  eftant 
forty  de  la  Cabanne  le  matin, 
&  n'ayant  trouvé  perfonne 
en  fadion  ,  il  entra  dans  les 
Cabannes  de  fes  gens  ,  il  en 
trouva  une  où  il  n'elloit  reftc 
qu'un  feul  homme  que  ks  ca- 
marades  n'avoient  pas  averty , 
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parce  qu'il  leur  elloic  fufpeâ:» 
il  les  âfTembla  tous  ,  6c  leur 
demanda  des  nouvelles  de  ces 
defcrteurs ,  enfuitc  il  leur  té- 
moigna  le  deplaidr  qu*il  avoic 
de  ce  que  contre  les  ordres 
du  Roy,  &  contre  toute  juflù 
ce  ils  avoient  deferté ,  fie  Ta- 
voient  abandonné  dans  le 
temps  qu'ils  luy  eftoient  plus 
neceilàires  après  qu'il  avoic 
fait  toutes  chofes  pour  eux  ^ 
il  leur  commanda  pour  em^ 
pefcher  le  mauvais  cfFcc  que 
cette  defertion  pourroit  pro. 
duire  dans  refprit  des  Iflinois 
de  leurs  dire  que  leurs  camara*» 
des  eftoient  partis  par  fon  or-^ 
dre,  &  leur  ditqu'il  auroit  bien 
pu  les  faire  pourfuivre  Se  \e% 
punir  pour  en  faire  un  exem-« 
'le^  mais  qu'il  ne  vouloir  pas 
aire  connoiftre  aux  Sauvages 
le  peu  de  fidélité  des  François  ^ 
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il  les  exhorta  à  luy  eitre  plus 

fidèles  que  ces  fugitifs,&  à  n'en 

pas  venir  à  de  pareilles  extre- 

mitez  par  la  crainte  des  dan. 

gers  que  Nicanapé  leurs  avoit 

rauflement  exagéré  ,  qu'il  ne 

pretendoit  mener  avec  luy  que 

ceux  qui  le  voudroient  ac. 

compagner   volontairement , 

.&  qu'il  leur  donnoit  fa  parole 

^e  laiffer  aux  autres  au  prin 

temps  k  liberté  de  retourner 

en  Canada,  où  ils  iroiencfans 

rifque  &  en  Canot  ^  au  lieu 

qu'ils  ne  pouvoient  alors  Ten. 

treprendre  qu'avec   un  péril 

manifefte  de  leur  vie ,  &  avec 

la  confufionde  l'avoir  lafche- 

ment    abandonné    par     iin^ 

confpiration    qui  ne   pouvoic 

pas  demeurer  impunie  à  leur 

arrivée  en  Canada. 

Il  ^tâcba  de  les  rafleurer  de 

cette  manière  .  mais  connoit- 
I.  ' 
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(ant  leur  incoftance  &  dilli- 
niulanc  le  chagrin  qu'il  avoic 
de  leur  peu  de  refolution  5  il 
refoluc  de  les  éloigner  des 
Sauvages ,  pour  couper  che- 
min à  de  nouvelles  fiiborna- 
tions,  &  pour  les  y  faire  con- 
fentir  fans  murmurer  ,  il  leur 
dit  qu'ils  n*eftoienc  pas  en 
feuretc  parmy  les  Iflinois ,  que 
d'ailleurs  un  pareil  fejour  les 
expofoic  aux  armes  des  Irp- 
quois  qui  peut  -  eilre  vien- 
droient  avant  l'Hyver  atta- 
quer le  Village,  que  les  Illinois 
n'eftoient  pas  capables  de 
lear  faire  refiftance  ,  qu'apa- 
ramment  ils  s'enfuiroient  au 
premier  choc,  ôc  que  les  Iro- 
quois  ne  pouvant  les  joindre , 
parce  que  les  Iflinois  courent 
beaucoup  plus  vîce  qu'eux  ils 
déchargeroicnt  leur  furie  fur 
les  François ,    dont  le  petit 
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nombre  (eroic  incapable  de 
faire  tefte  à  ces  Barbares, 
qu'il  n'y  avoit  qu^un  feul  re. 
mede  qui  eftoic  de  fe  fortifier 
dans  quelque  pofte  facile  à 
defFendre  qu'il  en  avoit  trou. 
vé  un  de  cette  force  prés  du 
Village  où  ils  feroient  à  cou- 
vert  des  infultes  des  Iflinois 
&  des  armes  des  Iroquois  qui 
ne  pourroient  les  y  forcer, 
&  qui  par  cette  raifon  n'en- 
treprendroient  pas  de  les  atta- 
quer ,  ces  raifons  &  quelaues 
autres  femblables  que  je  leur 
dis  les  perfuaderent  ,  &  les 
engagèrent  tous  de  bonne 
grâce  à  la  conftrudion  d'un 
Fort  que  Ton  nomma  Crevé- 
cœur  fcituéà  quatre  journées 
du  grand  Village  des  Iflinois 
defcendant  vers  le  Fleuve  Col- 
bert. 
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Un  grand  dégel  eftancfur'  lt(z  cet!:e 
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venu  ie  quinze  de  Janvier,  fie 
ayant  rendu  la  Rivière  libre 
au  deiTous  du  Village,  le  Sieur 
de  la  Salle  me  pria  de  Tac* 
compagner,  &c  nous  nous  ren- 
dîmes avec  un  de  nos  Canots 
au  lieu  que  nous  allions  choi- 
firpour  travailler  â  ce  petit 
Fore  :  c'eftoit  un  petit  tertre  é- 
loignc  d'environ  deux  cens  pas 
du  bord  de  la  Rivière  qui  s^é* 
tendoit  jufques  au  pied  dans 
le  temps  des  pluyes  ,  deux 
ravines  larges  fie  profondes 
fortifîoient  deux  autres  codez, 
&  une  partie  du  quatrième 
que  Ton  fit  achever  de  retran- 
cher par  vn  fofTc  qui  joignoit 
enfemble  les  deux  ravines,  on 
fie  border  leur  Talus  extérieur 
qui  luy  fervoit  de  Contref- 
carpe,  on  fit  des  Chevaux  de 
frize,  &  efcarper  de  tous  co- 
tez cette  cminence;,  fie  on  fit 
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foûtenir  la  terre  autant  qu'il 
eftoit  necelTaire  par  de  fortes 
pièces  de  bois  avec  de  Ma, 
driers ,    ôc  on  fie  planter  au 
tour  de  peur  de  quelque  fur. 
prife  une   Palliilade  dont  les 
pieux  eftoient  longs  de  vingt. 
cinq  pieds  &  d'un  pieddU 
paifleur,  on  laiflà  le  haut  du 
tertre  en  fa  figure  naturelle  qui 
formoie  un  quarré  irregulier, 
&  on  fe  contenta  de  le  border 
d'un  bon  Parapet  de  terrecapa. 
ble  de  couvrir  tout  nôtre  mon- 
de  dont  on  fit  faire  leLogemeut 
dans  deux  des  Angles  de  ce 
Fort  afin   qu'ils  fuffent  toû- 
jours  prefts  en  cas  d'attaque, 
\^s  Pères  Gabriel,  ZenobleSc 
moy  nous  nous  logeâmes  dans 
une  Cabanne  couverte  de  plan- 
ches  que  nous  ajuftâmes  avec 
nos  Ouvriers,  &  dans  laquelle 
nous  nous  recirions  après  le 
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travail  ,  tout  nollre  monde 
pour  la  Prière  du  foir  &  du 
matin  ,  &  où  ne  pouvansplus 
dire  la  Mefle,  le  vin  que  nous 
avions  fait  du  gros  raifin  du 
pdïs  nous  venant  à  manquer, 
nous  nous  contentions  de  chan^ 
ter  les  Vefpres  les  Feftes  & 
Dimanches,  &  de  faire  la  Pre- 
dicacion  après  les  Prières  du 
matin  ,  on  mit  la  Forge  le 
long  de  la  courtine  qui  re- 
gardoit  le  bois ,  le  Sieur  de 
la  Salle  fe  pofta  au  milieu 
avec  le  Sieur  de  Tonty  ,  & 
Ton  fit  abattre  du  bois  pour 
faire  du  charbon  pour  le  For. 


l  V  .J  .  # 
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Pendant  que  l'on  tra- 
vailloit  â  cet  ouvrage  nous 
ne  fongions  continuelle- 
ment qu'à  noftre  découver- 
te, &  nous  voiyons  la  con-i 
ltru<flion  de  la  Barque  très. 
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difficile  par  la  defertion  de 
Bos  Scieurs  de  long  ^  on  s'a. 
vifa  de  dire  un  jour  à  nos 
gens  que  s'il  y  avoic  entre. 
eux  un  homme  de  bonne 
voloncç  qui  voulut  efTayer 
à  faire  des  planches  de  bro. 
dage  on  efperoit  d'en  venir 
i  bouc  »  avec  un  peu  plus  de 
peine  £c  de  temps  ,  &  qu'au 
pis  aller  on  en  feroit  quitte 
pour  en  gatter  quelqu'unes, 
auiïi-toft  deux  de  nos  boni. 
mes  s'offrirent  à  s'y  employé:, 
on  en  fit  l'eiTay^  ôc  ils  reûfiirenc 
afRz  bien ,  quoy  qu'ils  n'euf. 
fent  jamais  entrepris  un  pareil 
ouvrage  ,  on  fît  commencer 
une  Barque  de  quarante  deix 
pieds  de  quille  &c  douze  leu. 
iement  de  largeur  ,  on  y 
fie  travailer  avec  tant  de  foin , 
que  nonobuant  les  travaux  du 
Fort  de  Cfevçcccur  p  le  bQï- 
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dage  fut  fcié ,  tout  le  bois  de 
la  Barque  preft  ,  &  mifc  en 
bois  tors  dans  le  premier  du 
mois  de  Mars* 
Il  efl;  à  remarquer  que  dans 
le  païs  des  Iflinois  ,  l'Hyver 
n'y  eft  pas  plus  grand  qu'en 
Provence^  mais  celuy  de  Tan- 
née 1679*  la  neige  dura  plus 
de  vingt  jours ,  ce  qui  furpric 
extraordinairement  les  Sau. 
vages  qui  n'avoient  point  en. 
core  expérimenté  un  hyver  (î 
rude ,  fi  bien  que  le  Sieur  de 
la  Salle  &  moy  nous  nous 
voyions  expofez  a  de  nouvel- 
les fatigues  qui  peuc*e(lre  pa- 
roidront  incroyables  â  ceux 
qui  n*ont  point  d'expériences 
des  grands  Voyages  &  des 
nouvelles  découvertes.  Le 
Fort  de  Crevecxcur  eftoit  pref- 
que  achevé ,  on  avoit  préparé 
tout  le  bois  pour  achever  la 
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Barque  ,  mais  nous  n'avions 
ny  Cordages  ny  Voiles  ny 
aflcs  de  fer,  nous  n'apprenions 
aucunes  nouvelles  de  la  Bar. 
que  que  nous  avions  laifTée 
dans  le  Lac  Dauphin ,  ny  de 
ceux  qu'on  y  avoir  envoyez 
pour  s'informer  de  ce  qu'elle 
eftoit  devenue,  cependant  le 
Sieur  de  la  Salle  voyioic  que 
relié  s^approchoic^  &  ques*il 
accendoic  encore  quelques 
mois  inutilement ,  noftre  en- 
treprife  feroit  retardée  d'une 
année,  &  peut- ef Ire  de  deux 
ou  crois  ,  parce  qu'eihnc  il 
loin  du  Canada ,  il  ne  ppurroit 
donner  aucun  ordre  auxnffji. 
res  ny  faire  amener  les  chole$ 
dont  il  avoir  befoin. 

Dans  cette  extrémité  nous 
prîmes  tous  deux  nne  refolu- 
lion,  auffi  extraordinaire  qu'el- 
le eftoit  difficile  à  cxecuccr, 
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moy  d'aller  avec  deux  hom- 
mes  dans  des  païs  inconnus 
où  on  eit  à  coucmomencdans 
un  grand  danger  de  fa  vie,  8c 
luy  "d'aller  à  pied  jufques  au 
Fort  de  Frontenac  éloigné  de 
plus  de  cinq  cens  lieues  j  On 
eltoit  alors  à  la  fin  de  i'hyver 
qui  avoit  efté  ,  comme  nous 
avons  dit,  aufli  rude  en  Ame^ 
wque  qu'en  France ,  la  terre 
eftoit  encore  couverte  de 
neiges  qui  n'eftoienc  ny  fon- 
dues ,  ny  capables  de  portej 
un  homme  avec  des  Raquec. 
tes.  Il  falloit  fe  charger  de 
l'équipage  ordinaire  en  ces 
occafions ,  c'eft  à  dire  d'une 
Couverture,  d'une  Chaudière/ 
d'une  Hache  ,  d'un  Fufil ,  de 
Poudre  ôc  de  Plomb,  de  Peaux 
paflees  pour  faire  des  foulliers 
à  la  Sauvage,qui  ne  durent  fou- 
vent  qu'un  jour,  ceux  dontoa 
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le   fert    en    France    n'cftant 
d'aucun    ufage    en   ces  pais 
Occidentaux.  Il  dévoie  fe  rc 
foudre  outre  cela  â   brolTer 
â    travers    les    buiiTons  ,  i 
marcher   dans  les  marais  Se 
dans  les  neiges  fondu cs^  quel. 
quesfois  jufques  à  la  ceinture, 
éc  durant  des  Journées  cncie. 
rts ,  quelquesfx)is  mefme  fans 
manger,  parce  que  luy  &  trots 
autres   qui  Taccompagnoient 
ne  pouvoient  porter  des  vivres, 
devans  tirer  toute  leur  fub. 
fiftance  de  ce  qu'il  tueroient 
avec  ie  Fu(il,    &  s'attendre 
à  ne  boire  que  de  l'eau  qu^il 
rencontreroit   fur   la   route  t 
enfin  il  eftoit  expofé  tous  les 
jours ,   fie  principalement  la 
nuitaux  furprifes  dequatreou 
cinq  Nations  qui  fefaifoient 
la  guerre,  avec  cette difFeren. 
ce ,  que  ces  Peuples  où  il  de- 
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voie  paflTer  connoiflent  tous 
les  François ,  &  que  ceux  oi\ 
j'allois  n'avoienc  jamais  vu 
d'Europeans ,  neancmoins  tou- 
tes ces  difficultez  ne  l'éton- 
noicnt  pas ,  non  plus  quemoy, 
nouselhons  feulement  en  pei- 
nes de  trouver  parmy  nos 
gens  quelques  hommes  affés 
robuftes  pour  nous  accom- 
pagner ,  &  d'empêcher  que  les 
autres  déjà  fort  ébranlez  ne 
defertalTent  tous  après  noilre 
départ. 

Nous  trouvâmes  heureufc- 
ment  quelques  jours  après  le 
moyen  de  desabufer  noftre 
monde  des  faufles  impreflîons 
que  les  Iflinois  leur  avoient 
donnez  à  la  follicitation  de 
Monfo  Capitaine  des  Miamis, 
quelques  Sauvages  arrivèrent 
de  ces  Nations  éloignées  au 
Village  des    Illinois ,  &  Tun 
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deux  nous  a  (Fur  a  de  la  beauté 
de  la  grande  Rivière  Colberc 
ou  Mefchafipi ,  nous  en  fi 
mes  confirmez  par  le  raporc 
de  plufieurs  Sauvages  ^  &  par 
un  Iflinois  particulier  qui  nous 
die  en  fecrec  à  noftre  arrivée 
qu'elle  eftoit  navigable.  Tou- 
tcsfois  ce  récit  ne  fufEfoit  pas 
pour  dés-abufer  nos  gens ,  Se 
pour  lesr'afTeurer  entierjemenr, 
nous  voulions  le  faire  avouer 
aux  Iflinois  mefmes  ^    quoy 
que  nous  eufOons  appris  qu'ils 
avoient  refolu  dans  un  Con- 
feil  de  nous  dire  toujours  la 
mefme  chofe,  il  s*en  prefenta 
peu  de  temps  après  une  occa- 
fion  favorable. 
.    Un  jeune  guerrier  Iflinois  qui 
avoic  fait  des  prifonniers  du 
icoflc  du  Sud  ,  &  qui  avoit 
.devance  Tes  camarades^  pdfla 
d  noAre  Chantier  ,   on  luy 
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donna  du  bled  dinde  à  man- 
ger ,  comme  il  revenoic  du 
bas  de  la  Rivière  Colbert  ^ 
donc  nous  feignions  avoir 
quelque  connoiffance,  ce  jeu. 
ne  homme  nous  en  fie  avec  du 
charbon  une  Carte  affé  exaéke, 
nous  afTeurant  qu'il  avoir  eft^ 
partout  dans  fa  Pirogue,  qu'il 
n*y  avoit  jufqu'à  la  Mer,  que 
les  Sauvages  appellent  le 
grand  Lac,  ny  Sault  ny  Ra- 
pide. Mais  que  comme  cette 
Rivière  dcvenoit  fort  large  5 
il  y  avoit  en  quelques  endroits 
des  Battures  de  Sable,  ic  de$ 
Vafe  qui  en  barroient  une 
partie  5  il  nous  dit  auffi  le 
nom  des  Nations  qui  habit- 
tent  fur  fon  Rivage,  &  des 
Rivières  qu'elle  reçoit  j  je  les 
écrivis  &  je  pourray  en  faire 
le  récit  dans  un  fécond  Tome 
de  noftre  Découverte  ,  nous 
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le  remerciâmes  par  un  petit 
prefent,  de  nous  avoir  décou. 
vert  la  vérité  que  les  princi- 
paux de  fa  Nation  Iflinoife 
nous  avoient  deguifée,  il  nous 
pria  de  ne  leur  point  dire ,  & 
on  luy  donna  une  Hache  pour 
luy  fermer  la  bouche  A  la  ma. 
niere  des  Sauvages  quand  ils 
veulent  recommander  unfe. 

Le  lendemain  au  matin  nous 
allâmes,  âpres  nos  Prières  pu- 
bliques ,  au  Village  ofi  nous 
trouvâmes  les  Iflinois  aflem. 
blez  dans  la  Cabanne  de  l'un 
des  plus  confîderables  quifai- 
foit  feftin  d'un  Ours,  qui  eft 
un  mets  dont  ils  font  beau- 
coup d*eftime ,  ils  nous  firent 
place  au  milieu  d'eux  fur  une 
belle  natte  de  joncs  qu'ils 
nous  préparèrent  ,  nous  leur 
limes  dire  par  un  de  nos  hani- 
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mes  qui  fçavoît  la  langue  que 
nous  voulions  leur  faire  con- 
noiftre,  que  celuy  qui  a  tout 
fâic  y  que  nous  appellions  le 
grand  Maiftre  de  la  vie ,  prend 
un  foin  particulier  des  Fran. 
fois ,  qu'il  nous  a  voie  fait  là 
grâce  de  nous  inftruire  de  Vé*^ 
tat  de  la  grande  Rivière,  nom. 
mée  par  nous  Colberc ,  dont 
nous  eftions  en  peine  de  con- 
noiftre  la  vérité  depuis  qu'ils 
i)ous  en  avoient  rendus  la  na- 
vigation  impoffible,  &  enfuice 
nous  leur  fîmes  connoiftre  ce 
que  nous  avions  appris  le  jour 
précèdent»    "-»-*    .*♦, -.,,,.  v.^*—y^^--^i. 

Ces  Barbares  crurent  que 
nous  avions  appris  toutes  ces 
chofes  par  quelque  voye  ex- 
traordinaire  5  &  âpres  s'eftre 
fermé  la  bouche  avec  la  main, 
ce  qui  eft  la  manière  dont  ils  fè 
fervent  pour  témoigner  ieuf 
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admiration  j  iis  nous  dircDt 
que  la  feule  envie  qu'ils  avoient 
darrefter  noftre  Capitaine, 
avec  les  Robes  grifes ,  ou  pieds 
nuds  (comme  tous  les  Sauva, 
ges  de  rAmerique  appellent 
nos  Religieux  de  Saint  Fran- 
çois )  pour  refter  avec  eux, 
\qs  avoit  obligez  à  nous  ca- 
cher la  vérité ,  ils  nous  avoue, 
rent  tout  ce  que  ,nous  avions 
appris  du  jeune  guerrier,  & 
depuis  ils  ont  toujours  per. 
fîflc  d^ns  les  mefntics  fenti- 
mens. '-  v^-i>ou;Ji'frî::'  -^x  ^  ■ 
•î  Cette  rencontre  diminua  de 
beaucoup  la  crainte  de  nos 
Fran<jois,  &  ils  en  furent  en- 
tièrement délivrez  par  Tarri. 
vée  de  plufieurs  Ofages,  Cic- 
caca  &  Akanfa  qui  eltoient 
venus  du  cofté  du  Sud  pour 
voir  les  François  ,  Se  pour 
achepter  des  Haches^  ils  ce- 
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moignerenc  tous  que  la  Ri- 
vière dloic  navigable  jufques 
à  la  Mer,  &  que  la  vtnuë  des 
Fran<jois  elVant  publiée,  tou- 
tes les  Nations  du  bas  du  Fleu- 
ve Colbert  viendroient  nous 
danfer  le  Calumet  de  paix 
pour  entretenir  une  bonne 
correfpondance  ,  &  le  corn- 
merce  avec  la  Nation  Fran* 

Les  Miàmis  vinrent  au  me- 
me  temps  danfer  le  Calumet 
aux  Ifl.nois ,  &  firent  une  aU 
liance  avec  eux^  conire  l'Iro- 
(|iîois ,  leur  ennemi  commun, 
le  Sieur  de  là  Salle  fit  quel- 
ques prefens   pour  unir  plus 

fortement  ces  deux  Nations- 

en(èmble.>  3Si§4l^  fe^ij^^ 

Nous  voyans  troi^  Miflion-' 
naires  Recolets  avec  le  peu 
de  François  qUè  nous  aviôri^ 
au  Fort  dg^Creveoécur  ^^^  ;"  ' 
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n'ayant  plus  de  vin  pour  celé- 
brer  la  MeflTe  ,  le  Père  Ga- 
briel  qui  avoit  befbin  de  fou. 
lagemenc  en  fon  grand  âge, 
nous  témoigna  qu'il  refteroïc 
volontiers  feul  avec  nos  Fran. 
çois  dans  le  Fort ,  le  Père 
Zenoble  qui  avoic  fouhaicé 
d'avoir  la  grande  Miffion  des 
Iflinois  compofé  d'environ 
fept  à  huit  mille  Ames,  com* 
men^oit  à  s'ennuyer  ,  ayant 
peine  à  (e  faire  à  la  manière 
importune  des  Sauvages,  avec 
lefqucls  il  demeuroit,  nous  en 

f)arlâmes  au  Sieur  de  la  Salle, 
equel  fir  prêtent  de  trois  Ha- 
ches  ,  a  l'hofte  du  Père  nom- 
0>é  Oûtpabouha,  c'eft  adiré 
Loup,  lequel  eftoit  chef  d'une 
famille  ou  tribu  ^  afin  qu'il 
eut  fpin  de  nçutrir  le  [Père, 
que  ce,  Giapitainp  appçUpitfon 
fitSjj  &  qui  k  logçoif  Se  le 
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confideroic  comme  l'un  dcfes 
cnfans ,  ce  Père  qui  n*eftoit 
qu*à  une  demie  lieuë  du  Forr, 
nous  vint  témoigner  le  fujet 
deiês  chagrins  nous  difant qu'il 
n'eftoic  point  encore  accodcu- 
me  aux  maximes  des  Sauva^ 
ges ,  que  neantmoins  il  fça- 
yoic  déjà  une  partie  de  leur 
langue  -,  je  m'ofFris  à  prendre 
fa  Miflîon ,  pourveu  qu'il  vou^ 
lue  aller  i  ma  Place  aux  Na^ 
lions  ultérieures  ,  dont  nous 
n'avions   point     encore     de 
connoiflance  ,  que  celle  que 
les  Sauvages  nous  en  avoienc 
donnée  ,  qui  n'eftoit  que  fiî-i 
p  rficielle,  c'eft  ce  qui  doncKi 
i  peafer  au  Perc,  lequel  âî  -ri 
mieux  refter  avec  les  Iflinois, 
dont  il  avoir   connoiflance  j 
que  de  s'expofer  d^aller  cher 
des  peuples  inconnus,  mm  i^^i 
le  Sieur  de  la  Salle  iaiflk 
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au  Fort  deCrevtcœurieSieur 
de  Tonty  pour  Commandanc 
avec  des  Soldats  &  les  Char- 
pentiers qui  travalloient  d  la 
çonflirudion  de  la  Barque  def- 
tinçe  poureflayer  de  delcendre 
jufques  àlaMer,  parle  Fleuve 
Colbert  ,  afin  d'ertre  par  ce 
moyenàlabry  des  flèches  des 
Sauvages  dans  ce  Baftiment  • 
il  luy  laifla  de  la  poudre  &  du 
plomb, un  Forgeron,des  Fufils 
Çc  autres  Armes  pour  fe  dcfFen. 
dre ,  en  cas  qu-ils  EuQent  atta- 
quez  par  les  Iroquois,  il  luy 
donna  ordre  de  demeurer  dans 
foû  Eort  :  Etâvanc  qpe  dere. 
f puroçr  au  Fore  de  Frontenac 
pour  aller  qijerir  du  renfort, 
dQs  Cables  Se  des^Agretz  pour 
la  dernière  Barque  qu'il  laifla 
faite  jjiifqiies  au  Gordon  )  il 
me  pria  de  vouloir  prendre  la 
peine   d'^ljei:  découvrir  par 

avance 
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avance  la  route  qu'il  dévoie 
renir  jufques  à  la  Rivière  CoJ- 
bert,  à  fon  retour  de  Canada, 
maiscommej'avoisunabfcez  à 
la  bouche  qui  fuppuroit  con- 
tinuellemenc  &  qui  me  duroic 
depuis  un  an  &  demy  ,  je  luy 
témoignay  ma  répugna ft  ce  , 
&  luy  dis  que  j'avois  bcfoin 
de  retourner  en  Canada  pour 
me  faire  penfer  ,  il  me  répon- 
dit que  fi  je  refufois  ce  voya- 
ge, qu'il  écriroit  à  mes  Supé- 
rieurs que  je  ferois  la  caufe 
du  peu  de  fuccés  de  nos  nou- 
velles Miffions  :  Le  Revei'end 
Père  Gabriel  de  la  Ribourde 
quiavoit  efté  mon  Père  Maî- 
tre du  Noviciat  ,  me  pria  de^ 
pafTer  outre  ,  difant  que  fî  je  , 
mourois  de  cette  iriffirmitéi 
Dieu  feroic  un  jour  glorifié  de 
mes  travaux  Apodotiques  -,  il 
cftvray  mon  fils  (  me  dit  ce. 
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vénérable  vieillard ,  qui  avoit 
blanchy  plus  de  quarante  ans 
dans  Taulterité  de  la  peniten. 
ce  )  que  vous  aurez  bien  des 
monltres  à  vaincre,  Se  des  pre« 
cipices  à  paflèr  dans  cette  en. 
treprife  qui  exige  la  force  des 
plus  robuftes ,  vous  ne  fçavez 
pas  un  mot  de  la  langue  de 
ces  peuples  que  vous  allez  ti 
cher  de  gaigner  à  Dieu ,  mais 
courage,  vous  remporterez  au. 
tant  de  viâ:oire$  que  de  corn. 
bats ,  confiderant  que  ce  Père 
avoit  bien  voulu  i  fon  dge 
me  venir  féconder  dans  ma 
féconde  année  de  noilre  nou. 
vcllc  Découverte  ,  dans  la 
veuë  qu'il  avoit  d'annoncer 
J  E  s  u  s  -  C  H  R I  s  T  aux  peu. 
pies  inconnus ,  6c  que  ce  vieil* 
Jardieftoit  Tunique  enfant  mâle 
&  héritier  de  la  maifon  de  fon 
père ,  qui  eiloit  un  Gentil* 
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homme  de  Bourgogne  ,  je 
ni'ofFris  à  faire  ce  voyage  pour 
tacher  d'aller  faire  connoiflàtK 
ce  avec  les  Peuples  chez  leA 
quels  j'cfperois  bientoft  m*é^ 
cablir  pour  prefcher  la  Foy  \ 
le  Sieur  de  la  Salle  me  die  que 
jeluy  faifois  platfir ,  il  me  don^ 
na  un  Calumet  de  paix  ^  &  un 
Canoc  avec  deux  hommes^ 
l'un  defquels  s'appellotc  le  Pi. 
card  du  Gay  »  qui  eft  prcfen- 
temenc  à  Paris  ^  &  l'autre  Mi^ 
chel  A  ko ,  il  chargea  ce  der. 
nier  de  quelques  marchand!^ 
Tes  dedinées  à  faire  des  pre^ 
fens^  qui  valloient  mil  ou  douze 
cens  livres ,  &  i  moy  il  me 
donna  dix  Couteaux  y  douze 
Aliènes,  un  petit  roulleau  de 
Tabac  pour  donner  aux  Sau« 
vages ,  environ  deux  livres  de 
RaiTade  noire  6c  blanche,  àù 
un  petit  paquet  d'Eguillei^  me 
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iti  Ve/cription  '^ 
tcmoignanc  qu'iii  m'en  auroit 
donné  davantage,  s*il  avoit 
pâ,  en  efFec  il  eft  affes  libéral 
envers  fes  amis ,  ayant  pris  la 
benedidion  du  Révérend  Père 
Gabriel  ,  &  congé  du  Sieur 
de  la  Salle,  &  après  avoir  em. 
brafle  tout  no%e  monde  qui 
nous  vint  conduire  jufquesà 
noftrç  embarquement,  le  Père 
jGabriel  finiflaat  (qs  adieu  par 
ces  paroles  vutUter  âge  (^ con- 
forte tur  cor  tuum,      ' 

Nous  parrlmes  du  Fort  de 
Creve-cœuf  le  29.  Février 
Tan  i68o.  S  fur  le  foir  en  def- 
Cendant  la  iliviere  Seigneby, 
nous  renc  )ncrâ  ncs  fur  noftre 
route  plu'^eurs  bandes  d'Iflû 
nois  qui  rcvenoient  à  leur 
Village  dans  leurs  Pirogues 
ou  Gondollcs  chargez  de  vian. 
des  ,  ils  voulurent  nous  obli- 
ger de  retourner   avec  eux, 
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nos  deux  Canoteurs  furenc 
fort  ébranlez  ,  mais  comme 
ils  eftoient  obligez  de  repafler 
au  Fort  de  Crevecœur,  où  nos 
François  les  auroient  arreftez, 
nous  pourfùivîmes  le  lende* 
main  noftre  navigation  ,  & 
nos  deux  hommes  me  decla- 
rerenc  enfuite  le  deiïein  qu'ils 
avoienc  eu.  ^^  >  y  -  ;>>^ 
La  Rivière  Seignelay  fur  la- 
quelle nous  navigions  eft  auflî 
)rofonde&  large  que  la  Seine 
'eft  à  Paris ,  &  en  deux  ou 
trois  endroits  elle  s'élargir  juf- 
ques  â  un  quart  do  lieuë.  Elle 
dt  bordée  de  Coteaux  ,  donc 
la  pente  eft  couverte  de  beaux 
8c  grands  arbres,  quelques- 
uris  de  ces  Coteaux  font  é- 
loignez  aune  demv  lieue  l'un 
de  l'autre  ,  ôc  l'aiflent  entre- 
eux  un  terrrain  marefcageux 
fouvenc  inondé  particulière- 
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ment  en  Âuiomne  &  au  Prims» 
temps  ^  mais  qui  nelailTepas 
de  nourir  de  fore  gros  arbres. 
Quand  on  efl:  monté  fur  les 
Coteaux  on  découvre  de  bel. 
les  prairies  à  perte  de  veuë, 
garnies  d'efpace  en  efpace  de 
petites  foreus  de  haute  fuftaye 
qui  femblent  avoir  efté  plan. 
tées  exprés.  Le  courant  de  la 
Rivière  n*eft  fènfible  ,  que 
dans  le  temps  des  grandes 
pluyes  )  elle  eft  capable  de 
porter  en  tout  temps  envirott 
cent  lieues  de  chemin  de  gran* 
des  Barques  des  fon  embou- 
chure  jufques  au  Village  des 
Iflinois  ,  d*oii  fon  cours  va 
prefque  toujours  au  Sud  quart 
Sud'Oûeft. 

Le  feptiéme  de  Mars  nous 
trouvâmes  à  environ  deux 
lieues  de  fon  embouchure^  une 
Nation  appellée  Tamaroa  ou 
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Maroa  compolée  de  deux 
cens  familles.  Ils  voulurent 
nous  mener  à  leur  Village  fci- 
Ituc  à  rOtteftdu  Fleuve  Col- 
berc  \  à  (ix  ou  fept  lieues  au 
Idefibus  de  l'embouchure  delà 
Rivière  Seignelay  ^  mais  i;o$ 
deux  Canoceurs  fous  efperan* 
ce  d'un  plus  grand  gainaime^ 
renc  mieux  pafler  oucre ,  fut- 
vanc  les  avis  que  je  leur  don- 
Day  pour  lors.  Ce$  derniers 
Sauvages  voyans  que  nous 
portions  du  Fer  £c  des  Armes 
ileurs  ennemis ,  &  ne  pou. 
vans  nous  attraper  dansleurs 
Pirogues  qui  font  des  Canots 
de  bois  beaucoup  plus  lourds 
que  le  noftrc  d'ccorce  qui 
alloit  beaucoup  plus  vifte  que 
leurs  fiaftimens  ^  ils  depefche- 
knr  de  leur  jeunelTe  par  terre 
après  nous,  pour  nous  percer 
il  coups  de  flèches  dans  queU 
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que  détroit  de  la  Rivière 
mais  inutilement  :  car  ayai 
reconnu  quelque  temps  apn 
le  feu  que  ces  guerriers  avoiei 
fait  auprès  de  leur  embufcadl 
nous  traversâmes  prompte 
ment  la  Rivière,  nousgagtiî 
mes  l'autre  bord  ,  Se  noui 
campâmes  dans  une  Iflet,  lail 
fant  noftre  Canot  charge , 
noftre  petit  Chien  pour  noul 
éveiller  afin  de  nous  rembar 
quer  plus  preftement ,  en  ca 
que  ces  Barbares  nous  euflenj 
voulu  furprendre  en  paflantli 
Rivière  à  la  naee.   '' - '^ 

Nous  arrivâmes  bien-tol 
après  avoir  quitté  ces  SauvaJ 
ges  à  Tembouchure  de  la  Ri- 
vière Seignelay,  éloignée  cl( 
cinquante  lieues  du  Fort  cl( 
Crevecœur ,  6c  environ  ceni 
lieues  du  grand  Village  des 
Iflinois ,  elle  eft  fcituée  entre 
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le  trcnc-fix  &  crente-fept  de- 
grez  de  latitude ,  £c  par  con- 
lequenc  a  iî^c-vingcs  ou  cenc 
trente  lieues  du  Golfe  ou  fein 
de  Mexique.  -'-  '  ^  r  -  >  * 
A  TAngle  que  cette  Rivière 
forme  du  cofté  du  Sud^  âfon 
embouchure ,  on  voit  un  Ro. 
cher  plat  efcarpé  ,  d'environ 
quarante  pieds  de  hauteur  tres« 
propre  d  y  baftir  un  Fort.  Du 
codé  du  Nord  y  vis  à  vis  du 
llocher,ôc  du  cofté  de  V  O  ueft. 
Au  delà  du  Fleuve  il  y  a  des 
Campagnes  de  terre  noire , 
dont  on  ne  voit  pas  le  bout, 
toutes  preftes  à  eure  cultivées, 
&  qui  feroienc  tres-avanta- 
geufes  pour  la  fubfiffcince 
d^une  Colonie.  Les  glaces  qui 
derivoient  du  cofté  du  Nord 
nous  retardèrent  jufques  au 
douze  du  mois  de  Mars  en  cet 
eadroit .  d^où  nous  continua* 
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mes  noflre  route  ,  traverfans 
&  fondans  de  tous  codés  fi  le 
Fleuve  eftoic  navigable  ^  il  eft 
vray  qu'il  y  a  trois  Ilets  au 
milieu  prés  de  rcmbouchiire 
àc  la  Rivière  Seignelay  ,  qui 
^rreftent  le  bois  fie  les  arbres 
qui  dérivent  <lu  Nord  fie  qui 
forment  plufîeurs  battures  de 
fabk  fort  larges  :  neantmoins 
les  Chenaux  font  afiés  pro. 
fonds  ,  il  y  a  a'ffés  d'eau 
pour  porter  des  Barques , 
6c  en  tout  temps  les  grands 
BaflheâÙK    platjs    y    peuvent 

l.e  Fleuve  Cojbert  va  au  Sud- 
Siid^Oueft ,  fie  vient  du  Nord 
&  du  Nord'Oueft  ,  il  cou- 
le entre- deux  chaifiies  de  mon- 
,tagpçs,  ailés  petites  dans  cet 
çndroiç,  quijerpentent  corn- 
mç  ce  FJeuve ,  &  dans  quel. 
ques  endroits  elles  font  alTçs 
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éloignées  des  bords ,  de  force 
qu'entre  les  Montagnes  &  le 
Fleuve,  il  y  a  de  grandes 
prairies ,  dans  lerquelles  on 
voie  (cuvent  Aqs  croupes  de 
Bœufs  fauvages  qui  parurent. 
En  d'autres  endroits  ces  émi* 
nences  nous  laiflenc  des  ef* 
paces  en  demy  cercle  cou- 
verres  d*herbes  ou  de  bois- 
au  deli  de  ces  Montagnes  on 
découvre  de  grandes  Cam- 
pagnes  ,  mais  plus  nous  nous 
approchions  du  coftéduNord 
en  montant;  les  terres  ne  nous 
paroiflbietit  pas  H  fer  tilles  3  ny 
les  bois  fî  beaux  que  dans  le 
païs  des  Iflinois.  •  nii>;îi;.. 
Ce  grand  Fleuve  i  prefque 
par  tour  une  petite  lieuë,  & 
en  quelques  endiKMCs  deux 
lieues  de  largeur^  il  eft  divifé 
par  quantité  d'Iles  couvertes 
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d'drbres  entrelallèz  de  tant  de 
vignes,  qu'on  à  peine  à  y  paf. 
fer.  Il  ne  reçoit  aucune  Rû 
viere  confidérable  du  collé 
de  rOueft  ,  que  celle  des 
Ocontenta  ,  &  une  autre  qui 
vient  du  Oueft  Nord'OUelià 
fept  â  huit  lieues  du  Saule 
Saint  Antoine  de  Pade. 

Du  codé  du  Levant  on  trou- 
ve d'abord  une  Rivière  peu 
confîderable,  Se  puis  une  au- 
tre au  delà  appellée  par  les 
Sauvages  OnifconHn  ou  Mif- 
confin  ,  qui  viemt  de  TEft  & 
de  l'Eft  Nord  Eft  ^  Après  foi- 
rante lieues  on  la  qviitcepour 
faire  un  portage  d'une  çiemiQ 
lieuë,  pouraller  gagner  par  une 
autre  Rivière ,  qui  ferpente  4 
fà  fburce  eKtraordinairemçnt; , 
ia  Baïe  des  Pijansj,  e|Ie  eft  pref- 
que  auffî  iargi^  que  la  Rivière 
Seignelay  ou  des  Iflinois ,  {< 
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elle  fe  jecce  dans  le  Fleuve 
Colberr  dcent  lieu  es  au  defTus 
de  la  Rivière  Seignelay.    ^^ 

A  vingt -quatre  lieues  au 
deiTus  on  trouve  la  Rivière 
noire  appeliêe  par  les  Na- 
doue/Iious  ou  Iflati,  Chaba- 
dcba  ou  Chabaoudeba ,  elle 
paroift  peu  confîderable.      ^ 

Trente  lieues  plus  haut  on 
trouve  le  Lac  des  Pleurs 
(  que  nous  nommâmes  ainfî , 
parce  que  les  Sauvages  qui 
nous  âvoient  pris  voulans 
nous  tuer,  il  y  en  eut  d'en- 
tre-eux  qui  pleurèrent  toute 
la  nuit ,  pour  faire  confentir 
les  autres  â  noftre  mort.  Ce 
Lac  qui  eft  formé  par  le  Fleu. 
ve  Colbert  a  fept  lieues  de 
longueur  &  environ  quatre  de 
largeur,  il  n*y  a  point  de  cou- 
fane  au  milieu  qui  nous  ait 
paru  confîderable ,  mais  feu^ 
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lement  à  (on  entrée  &  à  fon 
ifluc. 

A  une  demie  lieuë  au  def. 
fous  du  Lac  des  Pleurs  du 
coftc  du  Midy  ,  il  y  a  la  Rû 
viere  dès  Bœufs  remplie  de 
Tortues,  elle  eft  ainfî  nom. 
mée  par  les  Sauvages,  à  caufe 
de  la  quantité  de  Bœufs  qu'on 
y  rencontre ,  nous  la  fuivîmes 
dix  ou  douze  lîeuës  ,  elle  fe 
décharge  avec  rapidité  dans 
le  Fleuve  Colbert ,  mais  en 
montant  elle  efl  toujours  é- 
gale  &  fans  Rapides  ,  elle  eft 
bordée  de  Montagnes  aflesé- 
loignées  en  quelques  endroits 
pour  former  des  prairies ,  fon 
embouchure  a  des  bois  des 
deux  collez  ,  Se  eft  auflî  Inr. 
ge  que  celle  de  la  Rivière  Sei. 
gneîay,    UiO    i;  /  u  u  ,  ;; 

Quarante  lieues  au  defflison 
trouve  une  Rivière  pleine  de 
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Rapides,  par  laquelle  en  ten. 
dant  au  Nord  Oiîeft  on  peut 
aller  au  Lac  de  Condc  jufi 
qu'à  la  Rivière  NimiflTakoaat 
qui  tombe  dans  ce  Lac.  Cette 
)remiere  Rivière  eft  appellce 
a  Rivière  du  Tombeau,  parce 
que  les  Iflati  y  laifferent  te 
corps  de  l'un  deîeursguerrîers^ 
mort  de  la  piqure  d'un  Seç- 
pent-fonette ,  fur  lequel  je  mis 
une  couverture  félon  leur  coû. 
tume,  cette  adion  d'humani- 
té me  rendit  aflc  confidera. 
ble,  par  lareconnoiflancequè 
ceux  de  la  Nation  du  defFunt 
me  firent  paroiftre  en  leur 
païs  dans  un  grand  feftin  qu'ili 
me  firent ,  où  il  y  avoit  plus  de 
cent  Sauvages  conviez. 

En  continuant  de  remonter 
encore  dix  à  douze  lieues  ce 
Fleuve,  la  navigation  y  eft  in- 
terrompue par  un   Saut  que 
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j'ay  nommé  le   Saule  Saine 
Antoine  de  Pade^  en  recon. 
noiflânce  des  faveurs  que  Dieu 
me  fit  par  Tinterceffion  de  ce 
grand  Saint  que  nous  avions 
pris  pour  le  Patron  &  Protec- 
teur  de  toutes  nos  encreprifes. 
Ce  Sault  à  quarante  ou  cin. 
quante  pieds  de  hauteur,  & 
un  Ilet  de  Roche  en  forme 
de  piramides  au  milieu  de  fa 
chute.     Les   grandes    Mon. 
tagnes  qui  bordent  le  Fleuve 
Colbert  ne  durent  que  juf. 
ques   à  la  Rivière  de  Onif. 
confin     environ     fix    vingt 
lieues ,  il  commence  dans  cet 
endroit  à  couler  de  TOuefl:  8c 
du   Nord  Oiieft  ,    fans  que 
nous  ayons  pu  apprendre  des 
Sauvages  qui  l'ont  remonté 
fort  loin ,  le  lieu  où  ce  Fleuve 
prend  fa  fource  ^  ils  nous  ont 
dit   feulement   qu'à  vingt  à 
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trente  lieues  au  deflous ,  il  y  a 
un  fécond  Saule  aux  pieds  du- 
quel il  y  a  quelques  Villages 
de  gens  de  prairies  appeliez 
Thinthonha  qui  y  demeurent 
pendant  un  tennps  de  Tannée. 
Huit  lieues  fur  la  main  droi- 
teau  deilus  du  Sault  Saint 
Antoine  de  Pade^  on  trouve 
la  Rivière  des  Iflati  ou  Na- 
douilîon  eftroite  à  Ton  entrée^ 
&  qu'on  remonte  en  allant  au 
Nord  environ  foixante  &  dix 
lieues  jufques  au  Lac  Buade 
ou  des  IfTati  ^  d'où  elle  prend 
fa  fource,  nous  avons  don- 
né â  cette  Rivière  le  nom  de 
Saint  François.  Ce  dernier 
Lac  fe  répand  dans  de  grands 
Marais  ou  la  folleavoine  croir^ 
ainfi  qu'en  plufieurs  autres 
lieux  jufques  au  bout  de  la 
Baye  des  Puans ,  cette  forte 
de  graine  croit  dans  les  terres 
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marefcageulcs ,  iàns  (]u*on  la 
fcme,  elle  refembleàravoine, 
mais  elle  eft  de  meilleur  goût  & 
ks  tuyaux  beaucoup  plus  long* 
auffi  bien  que  fa  tige.  Les  Sau- 
vages  la  recueillent  dans  la 
faifon  ,  les  femmes  en  lient 
plufieurs  tiges  enfemble  avec 
des  écorces  de  bois  blanc, 
pour  empefcher  que  la  multi- 
tude de  Canards  &  de  Sar- 
felles  qui  s'y  trouvent  ne  la 
mangent  toute,  les  Sauvages 
en  font  leur  provifion  pour 
une  partie  de  Tannée,  &pour 
la  manger  hors  le  temps  de 
leur  chafle.    -*      ^-   - 

Le  Lac  Buade  ou  des  Iflati 
eft  fcitué  à  environ  foixanre- 
dix  lieues  à  TOtteft  du  Lac 
de  Condé  -y  il  eft  impoflîble 
d'aller  par  terre  de  Tun  à  Tau- 
tre  ,  à  caufe  des  terres  trem- 
blantes &  marefcageufes ,  on 
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y  peut  aller  fur  les  neiges  en 
raquettes  quoy  qu'avec  peine; 
par  eau ,  il  y  a  plufieurs  por- 
tages ,  &  plus   de  cent  cin. 
quante  lieu  es  à  caufe  des  dé- 
tours qu'il  faut  prendre.  Du 
Lac  de  Condé  ,  il  faut  pour 
naviger    plus  commodément 
en  Canot ,  paffer  par  la  Ri- 
vière du  Tombeau  ,  où  nous 
ne  trouvâmes  que  les  os  du 
corps  de  ce  Sauvage  ,   dont 
j'ay  fait  mention  cy-devanc, 
les  Ours  avoient   mangé  la 
chair,  Se  avoient  arraché  les 
perches    que  les   parens   du 
mort  avoient  fichées  en  terre 
en  forme  de  maufolée  :  L'un 
de  nos  Canoteurs    y  trouva 
un  Calumet    de  guerre  qui 
eftoic  à  collé   du  fepulchre, 
&  un   pot  de    terre  renver- 
fé  ,  dans   lequel  les   Sauva- 
ges avoient  laiffé  de  la  viande 
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graflè  de  Bœuf  fauvage, 
pour  faciliter,  comme  ils  di. 
fent,  la  perfonne  morte  à  faire 
le  voyage  au  païs  des  âmes. 

Aux  environs  du  Lac  Buadc; 
il  y  a  quantité  d'autres  Lacs 
voidns  d'où  forcent  plufieurs 
Rivières  fur  les  bords  defqucl. 
les  habitent  les  liTati,  Nâ. 
doueflàns^Tinthonha  qui  veut 
dire  hommes  de  Prairie,  Ou- 
debatlïon    gens  de   Rivière, 
ChongafKethon    Nation   du 
Chien   ou    du  Loup  ,    car 
Chonga  (ignifie  chez  ces  Peu- 
pies  un  Loup  ou  un  Chien, 
&  d'autres  Peuples  que  nous 
comprenons  tous  fous  le  nom 
de  Nadoneflîou.   Ces  Barba- 
res font  au  nombre  de  huic  à 
neuf  mil  guerriers  ,  fort  vaiK 
lans,  grands  Coureurs  6c  très- 
bons  Archers  j    ce   fut  une 
partie  de  ce?:  Nations  qui  me 
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prirent  avec  nos  deux  Cano. 
tcurs  en  la  manière  fuivante, 

Nous  didons  en  nous  embar- 
quadctous  les  jours  indifpen fa- 
blemenc.  Us  Prières  du  matin 
&  du  foir ,  8c  VAnzeks  à  midy, 
à  la  fin  nous  ajoutions  queU 
ques  Paraphraies  fur  le  Rq- 
pons  de  Saint  Bonaventure 
Cardinal ,  à  Phonneur  de  Saine 
Antoine  de  Pade.   ,^^  ,  ,i:  . 

C'eft  ainfi  que  nous  deman^ 
dions  à  Dieu  de  rencontrer 
ces  Sauvages  le  jour  ^  c^r  la 
nuit  dçs  qu'ils  découvrent  les 
gens,  ils  les  tu  ënt  comme  enne- 
mis, pour  avoir  de  ceux  qu*ils 
maflacrent  fecretement  quel- 
ques Haches  pu  quelques  cou- 
teaux,  qu'ils  eftiment  plus  que 
nous  ne;  faifops  Tor  &  Tar- 
geojt  j  ils  tuënç  mefme  ceux 
qui  leur  fopc  alliez  ,  quand  iU 
peuvent   cacher   leur  mort. 
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pour  fe  vanter  un  jour  d'avoir 
tué  dts  hommes  ,  8c  ainfi 
pafïer  pour  Soldat. 

Nous  avions  confideré  le 
Fleuve  Colberc  avec  beau- 
coup de  plaifir ,  Se  fans  aucun 
obflacle  pour  fçavoir  s'il  eftoic 
navigable  haut  ôc  bas^  nous 
eAions  chargez  de  fept  à  huit 
gros  Cocqs  d'Inde  qui  muiti* 
plient  d'eux-mefmes  dans  ces 
païs  ,  nous  ne  manquions  ny 
de  Bœufs  (au  vages,  ny  de  Che- 
vreiiils,  ny  de  Caitors,  nyck 
Poiflbns ,  ny  de  viande  d'Ours 
que  nous  tuions  ^  quand  ces 
animaux  traverfoient  le  Fleuve 
à  la  nage;    -^ -^  -^'i  ^i^-  ' 

Nos  Prières  furent  exau- 
cées, lors  que  le  onzième  Avril 
r68o.  nous  apperceûmes  i 
deux  heures  après  midy  tout 
à  coup  trente» trois  Ganots 
d'ccorce  .  conduits    par    fix 
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vingt   Sauvages   qui  defcen- 
doient  d'une  viteue   extraor- 
dinaire ,  pour  aller  en  guer- 
re aux  Miamis  ^  aux  Iflinois 
ic Marcha: ces  Barbares  nous 
inveftirenc     ôc     décochèrent 
quelques  flèches  de  loin,  mais 
s'approchanc   de  noftre   Ca- 
not les  vieillards  nous  voyans 
le  Calumec  de  paix  à  la  main, 
empefcherent  la  jeunefle  de 
nous  tuer  ,  ces  hommes  bru- 
taux fautans  de  leurs  Canots, 
les  uns   à    terre ,  les  autres 
dans  Teau   avec  des  cris  & 
des    huées     épouvantables , 
nous  abordèrent ,    &  par  ce 
que  nous  ne  faifions  aucune 
refiftance,  &  que  nous  n'étions 
que  trois  contre  un  (î  grand 
nombre ,  l*un  d'eux  nous  arra- 
cha noftre  Calumec  des  mains  ^ 
Jendant  q4ii€  noftre  Canot  ôc 
£s  leurs  eftoiçnt  amarrez  ^a 
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bord  ,  nous  leur  prefentâmes 
d  abord  quelque  bouc  de  Pe. 
tqn  ou  Tabac  François  meiL 
leur  que  le  leur  à  fumer ,  Se  les 
plus  anciens  d'encre- eux  pro. 
tererenc  ces  mocs  Miamiba, 
Miamiha  ,  comme  nous  n'en- 
tendions  pas  leur  langue,  nous 
prîmes  un  pecic  ballon  ,  & 
iious  leur  fîmes  connoiftre 
par  des  marques  que  nous  fai* 
jfions  fur  Iç  fable,  que  lesMia. 
mis  leurs  ennemis  qu*i!s  cher- 
choienc  avoienc  pris  la  fuite, 
^  traverfez  le  fleuve  Col- 
berc  pour  fe  joindre  aux  Ifli- 
nois  ^  quand  ils  fevirenc  donc 
découverts ,  (8c  dans  Timpodi- 
bilitc  de  furprendre  leurs  en. 
nemis,  trois  ou  quacre  vieil- 
lards mettans  la  main  fur  mal 
tcfte  pleurerenc  d*un  con  lu- 
gubre,  Se  avec  un  nnéchantj 
mouchoir  qui  rne  reftoic,  j*ef- 
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fuiay  leurs  iarnics  ,  ces  Bar. 
bares  ne  voulurent  pas  fumer 
dans  noftre  Calumet  de  paix^ 
il  nous  firent  craverfer  le 
Fleuve  avec  de  grands  cris 
qu'ils  firent  retentir  tous  en- 
fembles  les  larmes  aux  yeux, 
ils  nous  faifoient  nager  devant 
eux ,  &  nous  entendions  des 
hurlemens  capables  de  don. 
lier  de  la  terreur  aux  plusia^ 
rrepides ,  ayls^nt  mis  d  terre 
ïTortre^  Canot  &  noftre  é(i^i- 
page  ,  dont  il  nous  avoient 
déjà  dérobez  quelque  partie ," 
nous  fîmes  du  feu  pour  faire 
bouillir  noilre  Chaudière  , 
nous  leurs  donnâmes  deux 
gros  Cocqs  dinde  fauvages 
que  nous  avions  tuez  :  ces 
Barbares  ayant  fait  leur  afTem* 
blée  pour  délibérer  de  ce 
qu'ils  feroient  de  nous  ^  les 
deux  premiers  Chefs  departy 
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s'approchans ,  nous  tirent  con- 
iu)iltre  par  figt>e,  que  les  guer. 
riers  nous  vouloienc  cafier  la 
tefte  j  ce  qui  m'obligea  avec 
l'on  de  nos  hommes,  pendant 
que  Tautre  demeuroic  auprès 
de  noftre  équipage ,  de  juin. 
dre  leurs  Cbeft  de  guerre ,  & 
de  jetcer  au  milieu  d'eux  fix 
Haches  ,  quinze  Couteaux , 
&c  (ix  brades  de  noftre  Tabac 
noir  ^  Se  en  baiflanc  la  tefte, 
je  leur  fis  connoiflire  avec  une 
Hachequ'ils  poavoienc  nous  la 
cafler  s'ils  le  jugeoient  â  pro. 
pos  j  ce  prêtent  appaifa  plu- 
fieurs  particuliers  d'entre-eux, 
qm  flous  donnèrent  â  manger 
du  Caftor ,   nous  mcttabs  les 
troi3  premiers  morceaux  à  la 
bi^Aiche,  i'èllon  la  coutume  du 
pjiïs ,  Se  fouâans  la  viande  qui 
ei(l0it  trop  chaude^ avant  que 
poii^  kur  plac  d'ccoxce  de- 
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vanc  nous ,  pour  nous  laifler 
manger  à  difcretion  ^  nous 
paiTâmes  la  nuic  avec  in^ 
quiecude  ,  parce  qu'ils  nous 
avoienc  rendus  noltre  Calu. 
mec  de  paix  le  fotr  avant  le 
coucher  ^  nos  deux  Cano. 
reurs  edoienc  néanmoins  dam 
le  deflein  de  bien  vendre  leur 
vie,  &  de  fe  defFendre  en  cas 
d  âcraque ,  ils  avoienc  leurs 
armes  &  leurs  cpces  eneilar^ 
)oiir  moy  j'eftois  d'avis  diç  me 
aifTer  cuer  fans  aucune  refir 
ftance ,  puis  que  je  leur  ^çm 
annoncer  un  Dieu  qui  %  efié 
accufé  faufTement:,  condaitioé 
injuftenoent,  &  crucifie  cruel- 
lement ,  fans  qu'il  ait  jamais 
témoigné  la  moindre  répu- 
gnance à  ceux  qui  le  faifoienc 
mourir  ,  iWOius  veiUâmes  i'qn 
après  l'autre  tdans  l*iïiceriîittt- 
de ,  afin  de  n'e(h'e  jpas  (iirpris 
en  dormant,  S  ij 
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hc  matin   douzième  Avril 

un  de  leur  Capitaines  nommé 

Narrhetoba  ,  ayant  le  vifage 

&  le  corps  nud  ,  remplis  de 

peinture 3  me  demanda  noftre 

Calumet  de  paix  ^  il  le  rem. 

plit  du  Tabac  de  Ton  paï\  fit 

fumer  premièrement  tous  ceux 

de  (a  bande  y   6c  puis  tous 

les    autres    qui    confpiroient 

noftre  ruine ,  il  nous  lit  con. 

noiftre  qu'il  falloir  que  nous 

allaifions  avec  eux  à  leur  païs, 

&  ils  y  retournèrent  tous  a- 

vec  nous  >   ainfi  leur  ayant 

fait  rompre  leur  voyage ,  je 

n'eftois  pas  fâché  dans  cette 

conjedure  de  continuer  nos 

Découvertes  avec   ces  Peu- 

:  Mais  la  plus  grande  de  mes 
inquiétudes,  eftoit  quej'avois 
peine  à  dire  mon  Office  de- 
yaoc  ces  Barbares  ,  lefquels 
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me  voyant  remuer  les  lèvres, 
plufieurs  d'entr-eux  me  di. 
foienc  d'un  ton  fier  Ouackan- 
ché,  &  comme  nous  ne  fça- 
vions  pas  un  mot  de  leur 
langue  ,  nous  croyons  qu'ils 
fe  mettoient  en  coîere,  Mi- 
chel Ako  me  dit,  eftant  tout 
décontenancé  ,  que  fi  je  con- 
dnuois  d  dire  le  Breviere  ,  on 
nous  turoit  tous  trois ,  le  Pi* 
card  me  pria  à  tout  le  moids 
de  prier  Dieu  qx\  cachette , 
pour  ne  pas  les  irriter  davan- 
tage ,  je  fi.iivy  l'avis  du  der- 
nier^ mais  plus  je  me  cachois , 
)Ius  j'avois  de  Sauvages  à  ma 
uite:  car  quand  j'entrois  dans 
le  bois ,  ils  croioyent  que  j'ai- 
lois  cacher  fous  terre  quelques 
marchandifes ,  ainfi  je  ne  fça- 
vois  de  quel  cofté  me  ranger 
pour  prier  Dieu,  car  ils  ne  me 
quittoient  pas  de  veuë,ce  qui 
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m'obligea  de  demander  par. 
don  à  nos  deux  Canoceurs, 
leur  difant  que  je  ne  devois 
pas  me  difpenfei:  de  dire  mon 
Office,  que  fi  ils  nousmaffa- 
croient  pour  ce  fujet ,  je  fe- 
rois  la  caufe  innocence  de 
leur  mort  âufli  bien  que  de  la 
miene^  par  le  mot  de  Ouac* 
kanché ,  ces  Barbares  vou. 
loienc  dire  que  ce  Livre  donc 
je  fàifois  ledure  ,  eftoic  un 
efpric,  mais  à  leur  gefte  ils 
ne  lai  (loienc  pas  d'en  avoir 
une  efpece  d'averfion  ,  & 
pour  les  y  accoutumer ,  j€ 
chariwy  en  Canoc  les  Liw- 
nies  d^  la  Vierge  à  Livre  ou. 
vert ,  ils  crurenc  que  le  Bre- 
viaire  eftoic  un  efpric  qui  m'a- 
prenoic  à  chancer  pour  les 
divertir  ,  car  ces  Peuples  ai- 
ment naturelleaienc  à  chan- 
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Les  infulces  que  ces  Sauva- 
ges nous  firent  pendant  noftre 
route  font  incroyables  ^  car 
voyans  que  noftre  Canot  é- 
coic  beaucoup  plus  grand  Se 
plus  chargé  que  les  leurs  ^ 
(car  ils  n'ont  qu'un  Carquois 
jremply  de  flèches,  un  Arc  & 
une  méchante  peau  pafléequi 
leur  fcrvoit  â  deux  de  couver- 
ture pendant  les  nuits,  qui  é- 
toienc  encore  aflés  froides  en 
cette  faifon  en  approchant 
toujours  du  Nord,  )  &  que 
nous  ne  pouvions  aller  plus 
vifte qu'eux,  ils  y  faifoienten. 
trer  des  guerriers  pour  nous 
aider  à  ramer  ,  afin  de  nous 
obliger  à  les  fuivre  -,  ces  Sau- 
vâges  font  quelquesfois  par 
eau  trente  &  quarante  lieues, 
lors  qiu'ils  font  preflèz  ea 
guerre,  où  <\\x'i\s  ont  envie 
Rattraper  qudquçs  çcmemis , 
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ceux  qui  nous  avoient  pris, 
edoienc  de  divers  Villages, 
Se  de  difFerens  fencimens  i 
noftre  égard  ,  nous  nous  ca« 
bannions  cous  les  foirs  auprès 
du  jeûne  Capitaine  qui  avoit 
demandé  nollre  Calumet  de 
paix  ,  iL  nous  nous  mîmes 
lous  fa  proceftion  ^  mais  Ten. 
vie  fe  mit  tellement  parmy  ces 
Barbares  ,  que  le  Chef  du 
party  nommé  Âquipaguetin 
qui  avoit  eu  un  de  fes  lils  tué 
par  les  Miamis ,  voyant  qu'il 
ne  pouvoir  fe  vanger  fur  cette 
Nation  qu*il  cherchoit,  tour. 
na  toute  fa  rage  contre  nous, 
il  pleuroit  prefque  toutes  les 
nuits  entières  celuy  qu'il  avoit 
perdu  en  guerre  ,  pour  obli- 
ger ceux  qui  eftoient  venus 
avec  luy  de  le  vanger,  de  nous 
tuer ,  &  de  fe  faifir  de  tout 
noftre  équipage^  afin  de  pou- 

voiri 
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voir  pourfuivre  ks  ennemis, 
mais  ceux  qui  aimoient  les 
marehandifes  de  l'Europe  é- 
toienc  bien  aifes  de  nous  con- 
ferver,  afin  d'attirer  d'autres 
François  chez  eux,  pour  avoir 
du  Fer  qui  leur  eft  extrême- 
ment pretieux,  fie  dont  ils  ne 
connurent  la  grande  utilité, 
<]ue  lors  qu'ils  virent  que  l'un 
de  nos  Canoteurs  François 
tuoit  trois  fie  quatre  Outtar- 
des  ou  Cocqs  d'Indes  d'un 
(cul  coup  de  fufil  ,  au  lieu 
qu'eux  n'en  pouvoient  à  peine 
ruer  qu'une  d'un  coup  de  flè- 
che ,  pour  cet  effet ,  nous 
avons  conceus  depuis,  que  les 
mots  de  Manza  Ouackange 
lignifient  du  Fer  qui  a  de  l'ef- 
prit .  c'efl:  ainfi  que  ces  Na- 
tions appelloient  un  Fufil  qui 
brize  les  os  d'un  homme  ^  au 
lieu  que  leurs  Fiefches  ne  font 
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que  gliffer  au  travers  de  la 
chair  qu'elles  percent,  brifans 
rarement  les  os  de  ceux  qu'ils 
bleflent,  8c  dont  ils  peuvent 
plus  facilement  guérir  lesblef- 
îurçf,  que  celles  que  font  nos 
Fufîls  de  l'Europe  qui  eftro. 
pient  fou  vent  ceux  qui  en  font 
bleflez. 

Nous  avions  quelque  def- 
fein  de  nous  rendre  jufques  à 
Temboucheuredu  Fleuve  Col. 
bert  ,  qui  probablement  fe 
décharge  plûtoll  dans  le  fein 
de  Mexique,  que  dans  la  Mer 
vermeille  ^  mais  ces  Nations 
qui  le  faifirent  de  nous  ,  ne 
nous  donner  pas  le  temps  de 
naviger  haut  &  bas  de  ce 
pleuve, 

^  Nous  avions  fait|  environ 
deux  cens  lieux  par  eau  ,  de- 
puis noftre  départ  des  Illi- 
nois, gc  npU5  navi^âmes  avçç 


,1. 


9 

ces 


de  h  Loûijiane.      219 

ces  Sauvages  qui  nous  prirent 
pendant  dix  neuf  jours ,  tan- 
toft  au  Nord  ,  cantoft  au 
Nord'Oiieft  ,  félon  \qs  runs 
de  vent  que  le  Fleuve  faifoir, 
&  fc!on  Teftime  que  nous  en 
avons  faite  j  depuis  ce  temps- 
là  nous  fîmes  environ  deux 
cens  cinquante  lieues  de  che- 
min fur  le  Fleuve  Colberc 
mefiTie  davantage  :  car 
Sauvages  nagent  d'une  grande 
force  en  Canot  ,  depuis  le 
grand  matin  jufques  au  foir, 
à  peine  s'arrellerent  ils  pour 
manger  pendant  le  jour ,  pour 
nous  obliger  à  les  fuivre,  ils 
donnoienc  quatre  à  cinq  hom« 
imes  tous  les  jours  pour  aug- 
menter les  nages  de  noftre  pe- 
tit baftiment ,  qui  elloit  plus 
lourd  que  les  leurs  ,  quelque- 
fois nous  cabannions  quan  •■ 
jpleuvoit ,   ôc  quand  il  ne  7. . 
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foie  pas  mauvais  temps  nous 
couchions    fur    la    terre  (ans 
a^cun  abry^  nous  avions  tout 
Iç  temps  de   contempler  les 
Aftres,  &  la  Lune  quand  elle 
npus   pclairoit    3  nonobftant 
Jes  fatigues  du  jour,  les  plus 
jeAnes  guerriers  de  ces  Sauvar 
ges ,  d^nfoient  le  Calumet  à 
quatre  ou  cinq  de  leurs  Chefs 
ji^fques  à  minuit ,  &  le  Capi. 
raine  chez  qui  ils  alloient  en- 
voyoit  en  cérémonie  à  ceux 
qui  chantoiçnt  un  guerrier  de 
fa  famille  pour   les  faire  fu. 
mer  alternativement  dans  fon 
Calumet    de    guerre  ,     qui 
eÇl  diftingué  de   celuy  de  la 
paix    par  des    plumes   diffé- 
rentes ,  la  fin  de  cette  efpece 
dç  fabat ,  fe  terminoit  tous  les 
jours  parles  deux  plus  jeûnes 
de  ceux  [qui  avoient  eu  à^^ 
parens  tuez  à  la  gperre  ,  ils 
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prenoienc  plufieurs  flèches 
qu'ils  prefentoient  par  la  poin. 
te  toutes  croilées  aux  Chefs 
en  pleurans  amèrement  ,  ils 
les  leur  donnoient  à  baifer^ 
nonobftant  la  force  de  Içar 
cris,  les  fatigues  du  jour  ,  &: 
les  veilles  de  la  nuit,  les  Viel- 
lards  s'éveillant  prefque  tous 
à  la  pointe  du  jour  ,  crainte 
de  furprife  de  leurs  ennemis- 
des  que  Taurore  paroiflbit, 
Tun  deux  faifoit  le  cris ,  &  en 
un  iftant  tous  les  Guerriers 
entroient  dans  leurs  Canots 
d*ccorce  ,  les  uns  paffant  au 
tour  des  1(1  es  du  Fleuve  pour 
tuer  quelques  beftes,  pendant 
que  les  plus  allertes  alloient 
par  terre  pour  découvrir  oit 
parroiftroit  la  fumée  du  feu 
de  leurs  ennemis  5  ils  avoient 
couftume  de  fe  porter  tou- 
jours fur  la  pointe  d'une  Ifle 
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pour  leur  lèureté  ,  car  leurs 
ennemis  n'ont  que  des  piro. 
gués  ou  Canots  de  bois  ,  où 
ils  ne  fçauroienic  voguer  avec 
tant  de  vitefle  que  ceux-cy, 
d  caufe  de  la  pefanteur  de 
leur  Baftiment ,  n'y  ayant  que 
les  Nations  du  Nord  qui  ayenc 
du  boiiilleau  pour  faire  des 
Canots  d'écorce.  Les  Peuples 
du  Sud  qui  n'ont  point  d*ar- 
bre  de  cette  efpece  ,  font  pri- 
vez de  cette  grande  commo. 
dite ,  ce  qui  fait  que  Técorce 
de  boiiilleau  donne  une  faci. 
lité  admirable  aux  Sauvages 
du  Nord  pour  aller  de  Lac 
en  Lac ,  Se  par  toutes  les  Ri- 
vières attaquer  leurs  ennemis, 
&  dés  qu'ils  fe  voient  dccou- 
vers  qu'ils  ont  le  temps  de 
rentrer  dans  leurs  Canots,  ils 
font  en  afleurance  :  car  ceux 
qui  les  pourfuivent  par  terre  ou 
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dans  desPirogues,ne  fçauroient 
les  attaquer  ,  ny  les  pourfui- 
vre  avec  aflc  de  diligence.  '  * 
Pendant  l'un  des  dix-neuf- 
viéme  jours  de  noftre  navi- 
garion  tres-penible,  le  Chef 
departy  nommé  Aquipague- 
tin ,  s*avifa  de  faire  halte  fur 
le  midy  dans  une  grande  prai- 
rie ,  ayant  tué  un  Ours  fofc 
gras ,  il  en  fît  feftin  aux  princi- 
paux,  ôcaprés  le  repas  tous  les 
Guerriers  marquez  au  vifâge, 
&  fur  tout  le  corps  de  diver- 
ks  peintures  ,  un  chacun  é- 
tant  diftingué  par  la  figure 
d'animaux  difFerens ,  félon  fou 
génie  &  Ion  inclination  par- 
ticulière ,  les  uns  ayant  les 
cheveux  cours  &  remplis 
d'huile  d'Ours ,  avec  des  plu- 
mes blanches  &  rouges  ,  les 
autres  parfemoient  leurs  teftes 
du  duvet  des  oyfeaux  qui  s'at- 
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tâchott  à  l'huile ,  danfoient 
tous  les  poings  fur  les  codez, 
&  frapoienc  de  la  plante  des 
pieds  contre  terre ,  d'une  for. 
ce  fi  grande  que  leurs  vertiges 

Îr  parroilToient  j  pendant  que 
'un  des  fils  du  maillre  de  la 
cérémonie  donnoit  à  fumer  d 
tous  en  particulier  dans  le 
Calumet  de  guerre ,  il  pieu. 
roit  amerementj  Le  Père  d'une 
voix  lamentable,  &  entrecou- 
pée  de  foûpirs  &  de  (anglots, 
&  tout  le  corps  arrouié  de 
larmes,  tantofl:  s'adreiToit  aux 
Guerriers  ,  tantoft  venoit  à 
moy  me  mettant  les  mains  fur 
la  tefte,  &  en  faifant  de  me- 
me  à  nos  deux  François, 
quelquesfois  il  jettoit  les  yeux 
au  Ciel ,  proferoit  fouvent  ce 
mot  de  Louis  qui  veut  dire 
le  Soleil^  en  fe  plaignant  à  ce 
grand   Aftre   de  la  mort  de 
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fon  fils  i  autant  que  nous  pou- 
vions  conjedurer  nous  cro- 
yons  que  cette  cérémonie  ne 
tendoit  qu'à  noftre  perte  :  en 
e(Fec ,  la  fuire  du  temps  nous 
a  fait  connoiflre  que  ce  Bar* 
bare  en  avoir  voulu  fouvenc 
à  noftre  vie,  mais  voyant  Top. 
poficion  qu*il  y  avoit  du  collé 
des  autres  Chefs  qui  l'en  ont 
empêché  5  il  nous  fit  rembar. 
quer,  &  il  fe  fervoit  d'autres 
Biays  pour  avoir  les  mar. 
chandiles  de  nos  Canoteurs 
petit  à  petit,  n'ofant  les  pren. 
dre  hautement ,  comme  il  le 
pouvoit ,  crainte  d'eftre  blâmé 
par  ceux  de  fa  nation  de  la- 
cheté  ,  que  les  plus  braves 
ont  en  horreur. 

Ce  rufé  Sauvage  avoit  les 
os  de  quelque  confiderable 
parent  defFund  ,  qu'il  confer- 
voicavec  un  grand  (oing  dans 


'41 


,)■ 


m 


1':  lu 


' .  ■-  9' 


■ii.i, 


1,'  ':    !■ 


\'.m 


zi6        Dejcrîption 

des  peaux  pallces  &  parées 
de   plufieurs  rangs  de  Porc, 
épi  rouge  &  noire  i  il  affem- 
bloir  de  temps  en  temps  Ton 
monde  pour  luy  donner  à  fu- 
mer ^  &  il  nous  fie  venir  plu- 
fieurs journées  Tun  après  l'au- 
tre pour  nous  obliger  de  cou. 
vrir  de  quelques  marchandifes 
les  os  du  deflFund  ,  Se  de  luy 
eflliyer  par  un  prefent  les  lar- 
mes qu'il  avoir  répandu  pour 
luy  &  pour  fon  fils  tué  par 
les  Miamis  ^  pour  appnifèrcec 
homme  captieux  ,  nousjettâ- 
mes  fur  les  oflemens  du  mort 
plufieurs    brafles    de    Tabac 
François  ,    des  Haches ,  des 
Coufteaux,  &  de  la  Raflade, 
&    quelques     BrafTelets    de 
Pourcelaine    noire  Se    blan- 
che 5  voila  comme  ce  Bar- 
bare   nous   épuifoit  par  des 
motifs  qu'on  ne  pouvoit  pas 
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luy  reprocher  ,  faifant  con- 
noiftre  que  ce  qu'il  nous  de- 
mandoic,  n'eftoic  que  pour  le 
mort  &  pour  donner  aux 
Guerriers  ^en  efFet  il  leur 
deftribuoit  tout  ce  que  nous 
luy  donnions  )  &  par  ces  fein- 
tes il  nous  faifoit  concevoir 
que  luy  eftaat  Capitaine  ,  il 
ne  prenoit  rien  ^our  luy,  que 
ce  que  nous  luy  donnions  de 
bon  gré  ,  nous  couchâmes  à 
la  pointe  du  Lad  des  Pleurs , 
que  nous  avons  ainfî  nommé, 
à  caufe  des  larmes  6c  des 
pleurs  que  ce  Chef  y  verfa 
toute  la  nuit  y  ou  quand  il  é- 
toic  laflTé  de  gémir ,  il  faifoit 
pleurer  un  de  fes  fils  ,  pour 
émouvoir  les  Guerriers  à  corn. 
paffion  ,  &  pour  les  obliger 
de  nous  tuer  ,  &  de  pouruii- 
vre  leur  ennemis  afin  de  van- 
ger  la  mort  de  fon  fils. 
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Ces    Sauvages   envoyoieilc 
quelquesfois    leurs   meilleurs 
Coureurs  par  terre  qui  cha(l 
foient  des  bandes  de   Bœié 
fauvages  fur  le  bord  de  l'eau, 
ces  animaux  traverfanc  le  Flea. 
ve ,  ils  en  cuoienc  quelques. 
fois  jufques  à  quarante  ou  cin. 
quante  pour  en  retirer  feule- 
ment la  langue  &  les  mor. 
ceaux  les  plus  délicats  laifTanc 
le  relke  dont  ils  ne  vouloient 
pas  fe  charger  ,  afin  de  faire 
plus  grande  diligence.   Il  eft 
vray  que  nous  mangions  quel, 
quesfois  de  bons  morceaux, 
mais  ians  pain ,  fans  vin  ,  fans 
fel,  &  fans  aucune  épiceries,ny 
aflaifonnement^  pendant  trois 
années  de  noflre  voyage  nous 
avons   fubfîfté    de    mefme , 
ayant  abondance  en  de  cer- 
tain  temps  ,    &  en  d'autres 
eflant  réduits  à  ne  pas  man^^cr 
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pendant  vingc-quafre  heures 
Se  fouvent  davantage ,  parce 
niîe  dans  ces  petits  Canots 
d'éicorce  on  ne  fçauroiç  fe 
charger  beaucoup  ,  &  quel- 
que précaution  qu'on  y  puifle 

lorter ,  la  plufpartdvi  temps 
on  fe  voit  dcnuez  de  toutes 
bchofes  neceflaires  à  la  vie  j 
fi  un  Religieux  de  l'Europe 
elTuycit  autant  de  fatigues  ôr 
d^  travaux,  &  faifoit  des  ab- 
ftinençes  iemblables  à  celles 
que  nous  citions  fouvent  obli- 
gez de  faire  dans  l'Amérique, 
l'on  ne  demanderoic  point 
d'autre  preuve  de  fa  Canoni- 
zation  •  il  eft  vray  que  nous 
njB  méritions  p^s  toujours 
dans  de  femblables  conjonctu^ 
res ,  &  que  finousfoufFrions, 
c'eft  que  nous  ne  pouvionj 
nous  en  difpenfer.        > '  /^  " 

Pendant  la  npit,  il  y  ayoîl 
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des  Viellards  qui  venoient 
pleurer  à  chaudes  larmes  ^ 
nous  frottant  fouvcnt  les  bras, 
&  tout  le  corps  avec  leurs 
mains  qu'ils  nous  mettoienc 
fur  la  telle  :  mais  outre  que 
ces  pleurs  m'empefchoicnt  de 
dormir  ,  je  ne  Içavois  lou- 
vent  quepenfer^  ou  fi  ces  Bar- 
bares gemiflbient  à  cauleque 
quelques-uns  de  leurs  gue- 
riers  nous  vouloient  tuer,  où 
s'ils  pieuroient  par  pure  corn- 
paflîon  qu'ils  avoient  du  mau- 
vais  traitement  que  l'on  nous 
faifoit.  "    ' . 

Dans  une  autre  rencontre 
Aquipaguerin  rentra  dans  k% 
fâcheufes  humeurs ,  il  avoir 
teilement  ménagé  la  plus 
grand  part  des  guerriers,  qu'un 
jour  ne  pouvant  plus  nous 
camper  auprès  de  Narhcroba 
qui  ï\o\xb  protegcoir ,  nous  fii- 
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mes  obligez  de  nous  porter 
tout  au  bouc  du  campement, 
ces  Barbares  nous  faifant  par- 
roiftre  qu'abfolumentce  Chef 
nous  vouloit  cafler  la  tefte , 
nous    tirâmes    encore   pour 
cet  efFet   d'une  caifle  vingt 
Coulleaux  6c  du  Tabac  que 
nous  jetrâmes ,  tout  en  colère, 
au  milieu  des  méconcens  ^  ce 
malheureux    regardant    tous 
fes  Soldats  les  uns  après  les 
autres  ,  hefitoit  en  leur  de- 
mandant avis ,  s'il  devoit  re- 
fufer  ou  prendre  noltre  pre- 
fent,&  comme  nous  baillions  la 
tefte  luy  mettant  en  mains  une 
hache  pour  nous  tuer,  le  jeune 
Capitaine  qui  eftoit ,   ou  fei- 
gnoit  d'cltre  noftre  protecteur, 
nous  prit  par  les  bras ,  &  tout 
en  furie  nous  mena  à  fa  CaJ 
banne  -,  l'un  de  ks  frères  pre- 
nant des  flèches ,   il  les  caila 
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toutes  en  noltre  prefence, 
nous  faiiânt  parroiftre  par 
cette  adion  qu'il  empêche. 
roic  qu'on  ne  nous  tua. 

Le  lendemain  ,  ils  nous  laif. 
ferent  feuls  dans  noftre  Ca- 
not,  fans  y  rjtttre  des  Sau. 
vages  pour  nous  aider,  com. 
me  ils  avoient  de  coutume, 
ils  demeurèrent  tous  derrier 
nous  j  après  quatre  ou  cinq 
iieuës  de  navigation,  un  autre 
Capitaine  vint  à  nous ,  il  nous 
fit  débarquer  ,  &  arrachant 
trois  petits  monceaux  d'her- 
bes ,  pour  nous  faire  afleoir 
deflus ,  il  prit  un  bout  de  bois 
de  cèdre  remply  de  plufieurs 
petits  crenx  ronds,  dans  Tun 
defquels  il  pofoitune  baguette 
qu'il  frottoit  entre  les  deux 
paumes  des  mains  ^  faifant  du 
feu  de  la  forte  pour  allumer 
k  Tabac  de  fon  grand  Calu. 

met , 
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met  j  Se  après  qu'il  euft  pieu. 
ré  quelque  temps  ,  ôc  qu'il 
nous  eufl:  mis  les  mains  fur  la 
telle  ,  il  me  dontia  à  fumer 
dans  un  Calumet  de  paix,  &  il 
nous  montra  que  nous  ferrons 
dans  fix  journées  eti  fon  paiV, 
Elianr  arrivez  le  dix-neuf- 
viéme  four  de  navigation  à 
cinq  lieues  en  deÇa  du  Sauîc 
de  Snint  Antoine  de  Pade^ 
ces  Barbares  nous  firent  met- 
tre à  terre  dans  une  Anfe,  & 
ils  s'aiTemblerenc  pour  défi- 
berer  de  nous ,  ils  nous  diftri- 
huèrent  feparement ,  Se  nou^ 
donnèrent  à  trois  Chefs  de 
familles ,  à  la  place  de  trois 
de  leurs  en  fans  qui  avoient 
cfté  tuez  en  guerre,  ils  fè  fai- 
firent  d'abord  de  tout  noftre 
équipage  ,  briferent  noftre 
Canot  en  pièces ,  crainte  que 
nous  ne  retournaffions  chez 
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1J4  Dejcrtptîon 
leurs  ennemis ,  ils  cachèrent 
cous  les  leurs  dans  des  Âulna- 
ges ,  pour  s*en  fervir  en  allant 
à  la  chafle  j  &  quoy  que  nous 
puffions  nous  rendre  commo. 
dément  dans  leurs  païs  par 
eau  ,  ils  nous  firent  faire  foi. 
xante  lieues  par  terre ,  nous 
obligeant  de  marcher  depuis 
la  pointe  du  jour  jufqu'à  deux 
heures  de  nuit ,  de  paflTer  plu- 
fieurs  Rivières  à  la  nage,  pen- 
dant  que  ces  Sauvages,  qui 
font  fouvent  d'une  hauteur 
extraordinaire ,  portoient  nô- 
tre habit  fur  la  tefte  ,  &  nos 
deux  Canoteurs  plus  petits 
quemoy  furies  épaules,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  nager 
comme  moy  ,  &  fortant  de 
Teau ,  qui  eftoit  fouvent  rem- 
plie de  glaces  fines,  à  peine 
pouvoisjeme  foûtenir,  nous 
avions  les  jambes  routés  fan- 
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glatîtes  des  glaces  que  nous 

rompions  à  mefure  que  nous 

avancions,  dans  les  Lacs  que 

nous  paflions  à  gay  3  &C  com^ 

me  nous  ne  mangions  qu'une 

fois  en  vingt- quatre  heures 

quelques  morceaux  de  viande 

que  ces  Barbares  nous  don- 

noient  à  regret ,  j'eftois  fi  foi- 

ble ,  que  je  me  fuis  fouvenc 

couché  en    chemin    dans  le 

delTein  de  me  laifler  mourir ^ 

ainfi  ,  plûtoft  que  de  fuivre 

ces  Sauvages  qui  marchoienc, 

&  continuoient    leur    route 

d'une  viteflc ,  qui  furpaiTe  les 

forces  des  Europeans ,  &  pour 

nous  obliger  de  gagner  païs , . 

ils  mettoient  fouvent  le  feu 

dans  les  herbes  des  prairies  où 

nous  pafllons  ,   fi  bien  qu'il 

faloit  avancer  ou  bru  fier ,  jîa-  . 

vois  pour  lors  un  chapeau  que  j 

je  refervois  pour  megarentir> 
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des  ardeurs  du  Soleil  en  Efté, 
lequel  je  laiflay  tomber  fou. 
vent  dans  les  flammes  que 
nous  eftions  obligez  d'afiran. 
chir.  '-'•  ■  '"^'^^^  ■-'*  '  '• 

Comme  nous  approchions 
de  leur  Village,  ils  partage. 
renc  entr^eux  toutes  les  mar- 
chandifes      de      nos      deux 
Canoteurs  5  peu  s'en    fallut 
qu'ils  ne  s^entretuaflent  pour 
le   rouleau»  de  naftre   Tabac 
François  qui  eft  très- précieux 
à  ces  peuples  ,   &  plus  confi- 
deraWe  que    Tor    parmy  les 
Eurapeans  ,  les  plus  humains 
monftroient  bien    par   fignes 
q.u*^ils  donneroient   beaucoap 
deCaftors  pour  ce  qu^ils  pre- 
noient  ^  &  la  raifon  de  cecre 
violence,  eft  que  cette  bande 
eltoic  compofée  de  deux  peu- 
ples drfF^îrens  ,   dont  les  plus 
éloignez:  craignans  que  les  au- 


il 


de  U  LoUiJtme.      257 

rres  ne  retinffenc  toutes  les 
marchandifes  dans  les  pre- 
miers  Villages  où  ils  dévoient 
palier,  voulurent  par  avance 
en  prendre  leur  parc  :  en  effet 
quelque  temps  après  ils  ofFri. 
renc  des  pelteries  pour  une 
partie  du  payement,  mais  nos 
Canoteurs  ne  voulurent  pas 
les  recevoir,  jufqu'à  ce  qu'on 
leur  donna  la  valeur  de  tout 
ce  qu'ils  avoient  pris,  &  dans 
la  fuite  du  temps ,  je  ne  dou- 
te pas  qu'ils  ne  donnent  une 
entière  fatisfadion  aux  Fran. 
çois  qu'ils  tâcheront  d'attirer 
chez  eux  pour  entretenir  le 
commerce.  .      •  / 

Ces  Barbares  prirent  auflî 
noftre  Chafube  de  brocar , 
&  tous  les  ornemens  de  noftre 
Chapelle  portative ,  excepté 
le  Calice  qu'ils  n^oferent  tou- 
cher, parce  Tque  voyant  cet 
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argent  doré  qui  rcluifoit ,  ils 
fermoient  les  yeux,  difantque 
c*eftoit  un  efpric  qui  les  feroic 
mourir  ,  ils  briferent  encore 
une  caflette  qui  fermoir  à 
clef,  après  m'avoir  fait  con- 
noitîre  que  fi  je  n'en  rompois 
la  ferrure ,  ils  le  feroient  eux. 
mefmes  avec  des  roches  poin- 
tues ,  le  fujet  de  cette  violen. 
ce  venoit  de  ce  qu'ils  ne  pou. 
voient  ouvrir  cette  caflette 
pour  vifîter  dans  la  route  de 
temps  en  temps ,  ce  qui  eftoit 
dedans  n'ayant  aucune  con- 
noiflance  de  clefs  nydeferru- 
re  j  d'ailleurs  ils  ne  vouloienc 
pas  fe  charger  de  la  caflette, 
mais  feulement  des  hardes 
qui  eftoient  dedans  ,  &  qu'ils 
croyoient  en  plus  grand  nom- 
bre  ,  mais  ils  ny  trouvèrent 
que  des  livres  &  d^s  papiers. 
Après  cinq  journées  de  lïiar- 
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che  par  terre ,  ayant  foufFerc 
la  faim,  la  fbif  &  les  outrages^ 
Se  marchant  les  journées  en. 
tieres  fans  nous  repofer  ^  & 
paiTé  les  Lacs  8c  les  Rivières 
i  gay,  nous  apperceûmes  une 
quantité  de  femmes  &  d'en. 
fans  qui  venoient  au  devant 
denoftre  petite  armée,  tous 
les  Anciens  de  cette  Nation 
o'alTemblerent  à  noftrefujet, 
&  comme  nous  voyons  des 
Cabannes^  aux  piliers  def. 
quelles  il  y  avoit  des  torches 
de  paille  où  ces  Barbares  ont 
couftume  d'attacher  ,  &  de 
brufler  ceux  qu'ils  mènent 
chez  eux  Efclaves  ,  &  voyant 
qu'ils  faifoient  chanter  le  Pi- 
card du  gay  qui  tenoit  &  fe- 
couoit  une  gourde  remplie  de 
petits  cailloux  ronds  3  &  vo- 
yant  fes  cheveux  &  fon  vifage 
remplis  de  peintures  difFeren- 
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tes ,  &  que  ces  Barbares  a. 
voient  attaché  â  fà  tefte  une 
roufFe  de  plumes  blanches , 
nous  crûnfies  avec  raifon  qu'ils 
voulaient  nous  faire  mourir, 
a  caufe  qu'ils  firent  plufieurs 
cérémonies  qu'ils  ont  couftu. 
me  de  pratiquer  ,  quand  ils 
veulent  brufler  leurs  ennemis. 
Le  mal  d'ailleur  eftoit  que  pas 
un  de  nous  trois  ne  pouvoir 
fe  faire  entendre  de  ces  Sau. 
vages ,  néanmoins  après  plu- 
fieurs vœux  que  tous  Chré- 
tiens doivent  fliire  en  de  fem- 
blables  conjedfcures  :  L'un  des 
principaux  Capitaines  des 
Iflati  nous  donna  à  fumer  dans 
fon  Calumet  de  paix ,  &  il 
rereut  ceiuy  que  nous  avions 
apporte  ,  il  nous  fit  manger 
de  la  folle  avoine  qu'il  nous 
prefenta  dans  de  grands  plats 
d*écorce  ^  que  les  femmes  Sau- 
vages 
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vages  avoient  affkifonnéeavec 
des  Bluez  qui  font  des  gren. 
nés  noires  qu'elles  font  fecher 
au  Soleil  pendant  i'Efté  ^  8c 
aufli  bonnes  que  des  Raifins 
de  Corinthe  -,  â  Tiffuë  de  ce 
fellin   qui  elloit  le   meilleur 
que  nous  euflîons  faits  depuis 
lept  ou  huit  jours  ,  les  Chefs 
de  farrilles  qui  nous  avoient 
adopté  à  la  place  de  leurs  en. 
ftns  tuez  en   guerre  ,  nous 
conduifirent  feparement  cha- 
Clin  dans  leur  Village  ,  mar. 
chans  à  travers  des  Marais, 
dans  Teau  jufqu'à  mi  jambes 
une  lieue  de  chemin ,  au  bout 
duquel   les  cinq   femmes  de 
celuy   qui    m'appelloit    Mit- 
chinchi ,  c'eft  à  dire  fon  fils, 
nous  receurent  dans  trois  Ca- 
nots d'écorce  ,   &  elles  nous 
menèrent  à  une  petite  lieuë  de 
l'embarquement^ dans  un  Ifle 
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où  eftoicnt  leurs  Cabannes. 
^  noftre  arrivée  qui  fut  veri 
les  Fcfti^s  de  P^fque  dç  Tan 
léSo..  Tun  de  ces  Barbares 
qui  me  paroiJîoit  d'un  âge  dé. 
crépit ,  nous  prefenta  à  fumer 
dans  un  grand  Calumet ,  Se 
pleuraut  amerçmçnt ,  il  me 
frottoit  la  tçfte  &  les  bras, 
me  témoigo^nt  de  la  compaf. 
iion  de  me  voir  fi  fatigué  que 
deux  hommes  eftoient  fou- 
vent  obligez  à  me  prefter  les 
mains  pour  aider  à  me  lever 
de  bout  j  il  y  avoit  une  peau 
d'Ours  auprès  du  feu ,  fur  la. 
quelle  il  nVoignit  les  cuifTes, 
les  jambes  $c  la  plante  des 
pieds  avec  de.  l'huile  de  Chats 

îauvages.  s 
Le  fils  d'Aquipaguetin  qui 

m'appelloit  fbn  frère,  portoit 

en  parade  noftre  Chafiibe  de 

brocart  fur  fon  dos  tout  nud^ 
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dans  laquelle  il  avoit  enve- 
loppé les  os  d'un  mort  ^  pour 
lequel   ces   Peuples   avoient 
grande  vénération ,  la  ceincu* 
re  du  Preftre  comporée  de 
laine  rouge  ic  blanche ,  avec 
deux  houppes  au  bout  luyfer- 
voit  de  bretelles  ^  portant  en 
triomphe,  ce  quHl  appelloit 
Père  Louis  Chinnen ,  qui  fîg^ 
nifie,  comme  je  Tay  appris  de- 
puis ,  la  Robe  de  celuy  qui  le 
nommoitJe  Soleil.,  &  après 
que  ces  Sauvages,  eurent  faic 
fervir  cette  Chàfube  d'orne-^ 
ment  à  couvrir  ks  os  de  leurs 
morts,  dans  leuris»  plus  grandes 
cérémonies ,  ils  en  firent  pre- 
feot  à  des  Penples  de  leurs 
Alliez,  fcituez  à  rOiieft  à  en- 
viron cinq  cens  lieues  de  leur 
Pais ,  qui  eftoient  venus  chez 
eux  en  Ambailade  ,  &  qui  a- 
voient  danfé  le  Caiumet. 
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144  De/crtption  \^ 
-  Le  lendemain  de  noftre  ar- 
rivée, Aquipaguetinq-uieftoic 
chof  d'une  grande  famiile,me 
couvrit  d'une  Robe  garnie  de 
Porc-cpi  j  &  faite  de  dix  gran- 
des  peaux  de  Callor  qui  é. 
toi^nt  paflées  ^  ce  Barbare  me 
montra  cinq  à  fix  de  (es  fem- 
mes, Ijeur  dilant ,  ^  Ç^  quej'ay 
appris  enfiiite  ,  '  qu'elles  de- 
voient  me  reconnoiftre  pour 
un  de  leur  fils.,  il  pofa  devant 
fiM>y  un  plat  d'écorce  remply 
de  poiflbns ,  donnant  ordre  i 
tous'cenxdePai&mblée  qu'un 
chacun  deux  m'appellât  du 
nom  que  je  devois  tenir  dans 
le  rang  de  noftre  nouvelle 
parentée  ;  &  voyant  que  je 
ne  pouvais  me  lever  de  terre, 
que  par  le  moyen  de  deux 
perfonnes,  il  fit  faire  une  étu- 
ve  dans  laquelle  tl  me  fit  en- 
trer tout  nud  ,  av^c  quarrg 
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Sàlly^ges,q^iJl>§rçllJC  iUftpJ  lîô^ 
cremiré  de  I^jlh-  verge ^  avçç 
tles.éporçes  de  bois-blaBÇ  a- 
vanc  que  de  .CQ|i7n>^aççr  â 
fuer^  il  fiç  eoijiyfic  ç€tf:(g  é^ijve 
avec  U^^i  pcjauy/iiia  Bœuft; 
iàuvages,  ,  fie  ft€  pofcr  des 
roches  toutes  rcMjges  au  mi. 
lieu  ,  il  me  fit  figne  de  fairç 
de  mefme  que  les  autres ,  mais 
e  me  contencay  àe  cachei: 
a  nudité  avQC  un  mouchoir, 
&  d'abord  que  ces  Barbares 
eurent  refpirée  leur  halaine 
pludeur^  fois  ayecaffé  devio. 
lence ,  il  commei^ça  â  chanter 
d'une  voix  tonnante,  les  au. 
très  le  fécondèrent ,  me  met- 
tant tous  les  mains  fur  le  corps, 
en  me  froftanc  ^  ôc  pleurant 
amèrement,  je  commençois  à 
tomber  en  défarllance  ,  mais 
jeforty  deTctuve,  &à  peine 
pu  je  prendre  nion  habit  pour 
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me  couvrir  i  comme  il  m'eut 
ainfi  Ëiil  furer  trois  fois  la  fe. 
maînfe,fe  me  fcnty  aufS  fore 
^ifauparavâW.  '  "^  ; '^^ 
\  Parm^"^  tts^  Barbares,  je  paf. 
fois  Toijhrent  de  méchantes 
heures  ¥^  car  outre  qu'ils  ne 
me  donnoient  à  manger  que 
tinq  â  fîx  fois  la  (èmaitK  un 
peu  de  folle  avoine ,  &:  des 
œufs  de**  poiflbns  boiUcanez, 
qu'ils  faifoittrt:  Cuite  aytt  de 
l'eau  dans  de^  pots  de  terre, 
Aquipâguetin  me  menoic  en* 
cote  dans  u!ie'îfle  voifinne, 
avec  Tes  enfans  &  des  femmes 
pour  labourer  la  terre  ,  afin 
d^y  ïèmer  des  prennes  de  Ta. 
bac  êc  d'autres  légumes  que 
j'y  a  vois  portée  dont  ce  Bar. 
bare  faifoit  grand  état .  Qiiel. 
quesfois  il  aflembloit  les  An. 
ciens  du  Village ,  -eti  prefencè 
defquels  il  me  demandgic  une 
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Boufolle,quej'avois  toujours 
dans  la  manche ,  voyant  que 
jefaifois  tourner  l'aymant  avec 
une  clef,  &  croyant  avec  rai- 
fon  que  nous  autres  Euro. 
peans  nous  allions  par  toute;? 
les  terres  habitables,  gtsidi^ss 
de  cette  inftrument  ^  ce  Ca- 
pitaine qui  leftoit  fort  élo. 
quent  perruadoit  à  tout  fon 
monde,  que  nolis  eftions  des 
efprits,  fie  que  nous  eftions 
capables  de  faire  toute  cho- 
fe  au  delà  de  leur  portée  ^  4 
la  fin  de  Ton  difcour  qui  eftoit 
fort  animé,  tous  les  vieillards 
pleuroient  fur  rtia  tefte  ,  ad- 
mirant en  moy  ce  qu'ils  n« 
pouvoient  comprendre  j  j*a- 
Yois  une  marmite  de  fer  à 
trois  pieds  de  Lion  que  ces 
Barbares  n'oferent  jamais  tou- 
cher de  la  main ,  qu'elle  ne  fut 
enveloppée  de  quelque  Rob« 
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les  femmes  la  firent  pendre  â 
une  branche  d'arbre,  n'ofanc 
pas  entrer  dans  la  Cabanne 
ou  cette  marmite  eftoit,jefus 
quelques  temps  fans  me  pou. 
voir  faire  entendre  de  ces 
Peuples,  mais  me  fentantirri. 
té  par  la  faim ,  je  commen^ay 
à  faire  un  Didionaire  de  leur 
langue  par  le  moyen  de  leurs 
enrans ,  avec  lefquels  je  fami- 
liarifois  pour  apprendre. 

D'abord  que  je  pu  attraper 
ce  mot  de  Taketchiabihen  , 
qui  fignifîe  en  cette  langue 
comment  appelle  tu  cela  ?  Je 
fus  dans  peu  de  temps  en  état 
de  raifonner  des  chofes  fami- 
lieres  avec  eux  -,  il  eft  vray 
qu'au  commencement  pour 
demander  le  mot  de  courir 
dans  leur  langue,  j*eftois obli- 
gé de  redoubler  mes  pas  d'un 
bout  de  leur  grande  Cabanne 


de  U  Loûifiane .      149 

ilUutrc  :  Les  Chefs  de  ces 
Barbares  voyans  rinclination 
que  j'avois  d'apprendre^  me 
faifoienc  fouvenc  écrire  ,  me 
nommant  toutes  les  parties 
du  Gorps  humain  ,  &:  comme 
ene  voulois  point  mettre  fur 
e  papier  certains  mots  hon- 
teux^  dont  ces  Peuples  ne  fonc 
point  de  fcrupule  ,  ils  fe  di- 
vertifToient  agréablement  en- 
tr'eux  ^  ils  m'interogeoienc 
fouvent ,  mais  comme  j'eftois 
oblige  de  regarder  mon  pa- 
pier pour  leur  répondre  ,  ils 
difoient  entr'eux ,  quand  nous 
interrogeons  le  Père  Louis 
(  c'cft  ainfi  qu'ils  m'avoient 
entendu  appeller  par  nos  deux 
François  )  il  ne  nous  répond 
pas ,  mais  d'abord  qu'il  a  re- 
gardé ce  qui  eft  blanc,  (  car 
ils  n'ont  point  de  mot  pour 
nommer  le  papier  )  il  nous  ré- 
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f)ond,  &  il  nous  fait  entendre 
es  penfces  ,  il  faut,  difoient. 
ils ,  que  cette  chofe  blanche 
foit  un  efprit  cjui  fait  connoî. 
tre  âu  Père  LoQis  tout  ce  que 
nous  luy  difons  ,   ils  tiroient 
une  confequence  delà  ,  que 
nos  deux  autres  François  n'a- 
voient  point  tant  d'efprit  que 
moy, parce  qu'ils  ne  pou  voient 
travailler  comme  moy  ,  fur 
ce  qui  eftoit  blanc  ,  pour  ce 
fujet  les  Sauvages   croyoient 
que  je  pouvois  tout  ,  quand 
il   toinboit  de  la   pluye  en 
grande  abondance  qui  les  in. 
commodoit    où    empefchoit; 
d'aller  à  la  chafTe ,  ils  me  di- 
foient de  la  faire  cefler ,  mais 
alors  j'en  fçavois  afîez  pour 
leur  répondre  en  montrant  au 
doigt  les  nuées,  que  celuy  qui 
eftoit  le  grand  Capitaine  du 
Ciel  eftoit  \q  maiftre  de  toute 
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chofe,  &  que  ce  qu'ils  me  Au 
[oient  de  faire  ne  dépendoic 
pas  de  moy. 

Ces  Sauvages  me  deman. 
doient  fouvent  combien  j'a- 
vois  d'enfaiis  £c  de  femmes , 
li  combien  j'avois  d'années , 
que  ces  Peuples  comptent  par 
les  Hyvers ,  ces  hommes  qui 
n'ont  jamais  efté  cciairez  des 
lumières  de  ia  Foy  ^  eftoient 
furpris  de  la  rcponfe  que  je 
leur  faifois  :  car  en  leur  mon^ 
trant  nos  deux  François 
que  jettois  allé  pour  lors  vifi- 
ter  à  trois  lieues  de  noftre  Vil- 
lage ,  je  leur  fit  entendre  qu'un 
homme  ne  pouvoit  parmi 
nous  avoir  qu'une  feule  fem- 
me jufqu'd  la  mort ,  que  pour 
moy  j'avois  promis  au  Maiftre 
de  la  vie  de  vivre  ainfi  qu'il 
me  voyoient ,  &  de  venir  de- 
meurer  avec    eux  pour  leur 
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faire  connoiltre  qu'il  voulort 
qu'ils  fuflenc  comme  IcsFran. 
cois,  que  ce  grand  Maiftre  de 
la  vie  avoir  fait  tomber  le  feu 
du  Ciel  ^qC  détruit  une  nation 
qui  eftoit  adonnée  à  des  crimes 
énormes,  femblables   à  ceux 
qu'ils  commettent  parmy  euxj 
mais  ce  peuple  grodier  quijul. 
ques  à  prefent  a  été  fans  foy  8c 
fans  loy,  tournoit  tout  ce  que 
je  difois  en  railleries,  comment 
veut<tu,rtie  dirent-ils,  queces 
deux  hommes  qui  font  avec 
toy  ayentdes  femmes^  les  no- 
très  ne  fçauroient    demeurer 
avec  eux  ^  car  ris  ont  du  poil 
par  tout  le  vifage  ,  &  nous 
autres  nous^n'en  avons  ny  là 
ny  autre  part  :  en  effet  ils  n*é- 
toienc  jamais  plus  contens  de 
moy  ,  que  quand  je  m'eftois 
razc ,  &  par  une  complaifan* 
ce  qui  n'eftoit  pas  criminelle, 
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je  me  razois  coûtes  les  femau 
Dcs.  Tous  ceux  de  noftre  nou^ 
velle  patentée ,  voyans  que  je 
voulois  les  quitter  firent  un 
amâs  de  Robes  de  CaAor  qui 
valloit  plus    de   fîx  cent    li- 
vres parmi  les  François,  ils  me 
donnèrent  ces  Pelteries  pour 
ni'obliger  à  refter  parmi  eux , 
pour  me  faire  connoiilre  aux 
Nations  étrangères    qui  ve- 
noient  les  vifiter ,  &  en  refti- 
tution  de  ce  qu'ils  m'avoiene 
vole,  mais  je  refufay  ces  pre^ 
fens ,  leur  dilant  queje  n'eftois 
point  allé  chez  eux  pour  a- 
ûiafler  du  Caftor,  mais  feule- 
ment pour  leur  faire  connoî* 
tre  les   volontez    du    grand 
Maiftre.de  la  vie,  &  pour  vi- 
vre avec  eux.  miferablement , 
après   avoir    quitté   un   Païs 
tres-abondant  j  ileftvray^me 
dirent- ils ,  que  nous  n'avons 
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point  de  chafTe  dans  ces  lieux, 
&  que  tu  foufFre,  maisattant 
l'Eftc  ,  nous  irons  tuer  du 
Bœuf  fàuvage  dans  le  pais 
chaud  -,  j'aurois  elle  content 
s'ils  m'avoient  donné  â  man- 
ger  comme  à  leurs  enfans, 
mais  ils  mangeoient  en  ca. 
chette  pendant  la  nuit  3  &d 
mon  inccuë  ,  quoy  que  les 
femmes  ayent  par  tout  plus 
de  tandrefle ,  &  plus  de  com. 
pâflîon  que  les  hommes ,  le 
peu  qu'elles  avoient  de  poiflbn 
elles  le  donnoient  à  leurs  en- 
fans  3  elles  me  confîderoient 
comme  un  efclave  que  leurs 
Guerriers  avoient  fait  dans  le 
Païs  de  leur  ennemis ,  &  elles 
preferoient  avec  raifon  la  vie 
de  leurs  enfans  à  la  mienne. 

Il  y  avoit  des  Viellards  qui 
venoiét  fouvent  pleure  fur  ma 
tête  d'une  voix  foûpirante^l'un 
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difaiit,  mon  pecic  fils^  Tautre 
mon  neuveu  ,  j*ay  compaffion 
de  re  voir  fans  manger ,  6c 
d'apprendre  qu'on  c'a  fî  mal 
traité  dans  ton  voyage^  ce 
(ont  de  jeûnes  guerriers  qui 
n'ont  point  d'cfpnt,  quitWc 
voulu  tuer  ,  &  qui  ont  pillez 
tout  ce  que  tu  avois  ^  fi  tu 
vouiois  des  Robes  de  Bœufs, 
Se  de  Cador  nous  efluierions 
tes  larmes ,  mais  tu  ne  veut 
rien  de  tout  ce  que  nous  c'a« 
vons  prcfentez. 

Le  nommé  Ouaficoudc  , 
c*eft  à  dire  le  Pin-percé  le 
plus  confiderable  de  tous  les 
Capitaines  des  Iflati ,  edant 
fort  indigné  contre  ceux  qui 
nous  avoienc  ainfi  mal  traitez, 
die  en  plein  Confeil  que  ceux 
qui  avoient  voilé  tout  ce  que 
nous  avions,  eftoient  fembla- 
blés  à  des  chiens  afFamez  qui 
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attrapent  furtivement  un  mor. 
<:eau  de  viande  dans  un  plat 
ii'écorce,  &  puis  prennent  la 
fuite ,  &  qu'ainfi  ceux  qui  en 
avoient  ufé  de  la  forte  à  nô. 
tre  égard  meritoient  qu'on  les 
regarda  comme  des  chiens, 
puis  qu'ils  aftrontoient  ceux 
^ui  leur  apportoient  du  Fer  & 
des     Marchandifcs    qui   n'a- 
voient  jamais  eftc  à  leur  iifa. 
ge  ,  qu'il  trouveroit  bien  le 
moyen  de  fè  venger  de  celuy 
qui  nous  avoir  ainfi  inliilre, 
c*eH:  ce  que  ce  brave  Chef  fie 
paroiltre  à  toute  fa  nanon, 
comme  nous  voirons  cy  après. 
Comme  j'aliois  fouv^nc  vi- 
fitcr  les  Cabannes  decesder* 
nieres  Nations ,  je  trouvay  lui 
enfant  malade  ,  dont  le  pcre 
fe  nommoit  Mamenifi  ,  avant 
une  certitude  morallc  de  (a 
mort  5  jepriaynosdeuxFran- 
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çoi$  de  m'etf  dire  leur  feunu 
mens ,  leur  fàifânc  cônnoi{l:re> 
que  je  ctfoyois  eftre  oblige  d«^ 
faller  baptiCer  j  Miche!  A  ko 
nevoukitpas  m*accompagner, 
il  iVyeiii  que  le  Picard  du 
Gay  qui  me  ftiivit  pour  fervir 
de  Parain  ou'^piwrolt  de  té. 
maini  ce  iBapcefmèi  je  nom-^ 
may  ccrenfanc  Amtoinetcc,  à 
c:u(e  de  Saine  Antoine  de 
Pade,  8c  du  nom  du  Picard, 
qui  s'appelloic  Antoine  Au. 
guellenatrf d'Amiens,  neuveu 
de  Monfieur  de  Cauroy  Pro- 
cureur General  des  Premon- 
trez  tous  deux  à  prcfentà  Pa- 
jris,  après  avoir  verfé  de  l'eau 
naturelle  fur  la  tefte  de  cette 
|lille  fauvage  y  Se  proféré  ces 
jparoles,  Créature  de  Dieu, 
j:te  baptife  au  nom  du  Pcre, 
&  du  Fils  ,  &  du  Saint  Efprit, 
je  pris  la  moitié  d'une  .nappe 
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1)  s        Defiription 

d'Autel ,  que  j'arois  arrache 
des  maij35  d'un  Sauvage  qui 
me  l'avoir  volé ,  je  la  mis  fur 
le  corps  de  la  Baptifcc,  car 
comme  je  ne  pouvois  dire  là 
Mclle  ,  ntanquaiK  de  vin  & 
d'ornemens  Sacerdotaux  ,  ce 
linge  ne  pou  voit  fervir  à  un 
meilleur,  ufagle  qufâ  la  fepul. 
ture  du  premier  enfant  Chrê. 
tien  qui  ^^it  jamais  elle  parmy 
ces  Peuples  ,  je  ne  fçay  fi  la 
douceur  du  linge  avoit  foula- 
ge cette  nouvelle  Baptifée, 
parce  qu'elle  rioit  le  iende- 
main  entre  les  bras  de  fa  merc, 
qui  croioit  que  j'avois  guéri 
fon  enfant ,  mais  elle  mourut 
quelque  temps  après  ,  à  ma 
grande  confolation. 

Durant  noftre  fejour  chez 
les  IflTati  ou  Nadouertîou , 
nous  vîmes  des  Sauvages  qui 
eftoient  venu  en  ambafTade 
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d'environ  500.  lieues  du  cô- 
rcde  rOilell,ils  nous  appri- 
rent que  les  AflTenipovalacs 
n'eftoicrtc  pour  lors  qu'à  7,  à 
S  journées  de  nous  du  codé 
du  Nord  Eft  j  cous  les  au- 
tres peuples  que  Ton  connok 
irOildl  ^  auNord-Olieft, 
habitent  dans  des  Prairies  ôc 
Campagnes  immenfes ,  où  il 
y  a  quantité  de  bœufs  fauva- 
ges,ôc  de  pelleteries  ,  quel. 
quefois  ils  font  obligez  de 
faire  du  feu  avec  de  la  fiente 
de  boeuf,  faute  de  bois. 
Trois  mois  après,  toutes  ces 
Nations  s'affemblerenc,&  les 
Chefs  ayant  réglé  les  lieux 
de  chaffè  de  bœufs  fauvages  ^ 
ils  (e  difperferent  en  plufieurs 
bandes  ,afin  de  ne  point  s*af. 
famer  les  uns  les  autres.  Aqui- 
paquetin  l'un  des  Capitaines^ 
qui  m'iivoic  adopté  pour  fou 
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fils  ,  voulue    me    mener    ï 
rOiieft  avec  environ  200.  fa. 
milles ,  je  luy    répondis  que 
j'attendois  des  efprits  (  c'eft  le 
nom  qu*ils  donnent  aux  Fran- 
çois  )  à  la  Rivière  de  Ouif- 
coufin^qui  (e  décharge  dans  le 
Fleuve  Colberc, qui  dévoient 
me  venir  joindre,  pour  leur 
apporter  des  Marchandifes , 
&  que  s*il  vouloir  aller  de  ce 
caté  là  ,  je   feroi«     toujours 
avec  luy ,  il  y  feroic  venu  fans 
ceux  de  fa  Nation.  Au  com- 
mencement de  Juillet  de  Tan- 
née 1680.  nous  defcendimes 
en  Canot  vers  le  Sud  avec  le 
Grand  Chef  nommé   Ouafi- 
coudé  ,  c'eft  à  dire    le  Pin 
percé ,  avec  environ  80.  Ca- 
bannes  compofées  de  plus  de 
cent  trente  familles,  &  d'en- 
viron 250.  Guerriers  j  Les  Sau- 
vages eurent  peine  à  me  don- 
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ncr  une  place  dans  leur  petit 
bâtiment  ,  parce  que  ce  n'c- 
toienc  que  de  vieux  Canots, 
Ils  allèrent  à  quatre  journées 
plus  bas  prendre  des  ecorces 
de  boulleau  pour  en  faire  en 
plus  grand  nombre  ^  ayant  fait 
UD  trou  en  terre  pour  mettre 
nôtre  Calice  d'argent  &  nos 
p.îpiers  jufqu*au  retour  de  la 
chafTe,  ne  refervant  que  nô. 
tre  Bréviaire ,  pour  n*eftre 
)oint  à  charge,  je  me  mis  fur, 
e  bord  d'un  lac  que  forme 
la  Rivière  que  nous  avons 
nommée  du  Nom  de  S.  Fran- 
çois ,  où  je  tendois  les  bras 
aqx  Canots  qui  paflbient  fort 
vîce  les  uns  après  les  autres  : 
nos  François  en  avoient  aufli 
un  pour  eux,  que  les  Sauva- 
ges leur  avoient  donnez  5  ils 
ne  voulurent  pas  m'y  laifll^r  1 
entrer ,  Michel    Ako  difant 
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qu'il  fe  contcncoïc  de  m'avoir 
mené  aflez  de  temps  :  celte 
rcponlê  me  fut  fort  lenfible, 
me  voyant  ainfî  abandonné 
par  des  Chreftiens ,  à  qui  je 
n'avois  jamais  fait  que  du 
bien  ^  comme  iis  Tont  fouvent 
reconnu  l'un  &  l'autre  :  mais 
Dieu  ne  m'ayant  jamais  de- 
laiflé  dans  un  fi  pénible  vovâ. 
ge,  il  infpira  à  deux  Sauvages 
de  me  prendre  dans  leur  Ca- 
not fort  petit ,  où  Je  n'ûs 
point  d'autre  occupation  que 
de  jetrer  continuellement  avec 
un  plat  d'écorce  ,  l'eau  qui 
y  erïtroit  par  des  petits  trous, 
ce  que  je  ne  pou  vois  faire 
ians  dtre  tout  mouillé. Nous 
pouvions  appcller  ce  bâtiment 
un  roflpreà  mort,  k  caufe  de 
fa  fragilité  &  de  fa  legoretér 
ces  fortes  de  Canots  nepefent 
d'ordinaire  que  50.  livres ,  ôc 
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on  les  faic  courn.r  par  le  moin. 
dre  mouvement  du  corps  ,  â 
moins  que  d'avoir  une  longue 
habitude  d'une  navigation 
femblabie.  Ânôrre  débarque- 
ment du  foir,  le  Picard  me 
dit  pour  excufe  que  leur  Ca^ 
not  eftoit  àdemy  pourry^  & 
que  (]  nous  euflions  eflc  trois 
dedans  ,  nous  aurions  couru 
grand  rifque  de  demeurer  en 
chemin  *,  nonobftant  cette  ex- 
cufe ,  je  leur  dis  qu'eftant 
Chrefliens  ,  ils  ne  dévoient 
jamais  en  agir  de  mefme ,  par. 
liculierement  parmy  des  Bar- 
bares, &  à  plus  de  800.  lieues 
ks  habitations  Françoifes  ^ 
que  s'ils  eftoient  bien  re^s 
dans  ce  Païs-là  ,  ce  n'eftoit 
qu'à  caufedes  faignces  que  je 
faifois  à  quelques  Sauvages 
Almatiques,  de  l'orvietan  & 
tie  quelques  autres   remèdes. 
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que  je  confervois  dans  la  man- 
ge,  donc  j'avois  fauve  ta  vie 
a  quelques-uns  de  ces  Barba- 
r<^s  qui  avoienc  efté  picqucz 
par  des  ferpens.fonnetces,  & 
parce  que  je  leur  rafois  pro. 
premenc  la  couronne ,  que  les 
enfans  Sauvages  portent  juf. 
qu'à  lage  de  18.  à  10.  ans , ne 
la  pouvart  faire  eux  mefmes 
qu'en  brûlant  le  poil  avec  des 
roches  plattes  reugies  dans  le 
feu,  que  par  mes  indufiries 
j'avois  ainfi  gagné  Tamitié  de 
ces  peuples,  qui  nous  auroient 
tuez,  ou  fait  foufFiir  encore 
davantage ,  s'ils  n'avoient  re- 
connus  en  moy  ces  remèdes 
donc  ils  font  grand  eilar, 
quand  ils  peuvent  rendre  la 
ianté  à  un  malade,  il  n'y  eut 
que  le  Picard, qui  fe  reciranc 
chez  fon  hoftc,me  demanda 
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Quatre  jours  après  nôtre  dé- 
pare pour  la  chaflc  du  Bœuf  ^ 
on  fit   halte    à     huit   lieuës 
au  dciTus  du  Saut  Saint  Ân^ 
toine  de  Padouc  fur  u-  e  émi- 
nence,  vis  à  vis  rcmboucheu- 
re  de  la  Rivière  Saint  Fran- 
çois, les  Femmes  fauvages  fi- 
rent leurs  Chantiers  ,  en  at- 
tendant ctux  qui  dévoient  ap- 
porter des  écorces  pouf  faire 
des  Canors,  la  j  ûncffe  alloit 
i  la  chafTe  de  Cerfs ,  de  C  he- 
vreiiils   &  de  Caflor  j  mais 
ilstuoient  fîpcudebcftes  pour 
unfi  grand  nombre  de  monde, 
que  très  -  rarement  pouvions 
nous   avoir    un   morceau   de 
viande  ,  nous  contentant  de 
boire  du  bouillon  une  fois  en 
vingt  -  quatre   heures  ,   nous 
cherchions  le  Picard  &  moy 
des  Scnelles  ,  des  grofcilles, 
Se  des  pctiti»  fruits  fauvages 
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GUI  fouvenc  noui  faifoient  plus 
àt  mal  que  de  bien  en  les  man- 
geant ,  ce  qui  nous  obligea 
au  refus  de  Michel  A  ko  d'al. 
fer  tous  deux  avec  un  méchant 
Canot  à  la  Rivière  de  Ovif. 
coufîii  qui  eftoit  à  plus  de 
cent  lieues  de  nous  ,  pour 
voir  fi  le  Sieur  de  la  Salle  ne 
nous  auroit  point  envoyé  dans 
cet  endroit  du  renfort  de 
François  ,  de  poudre  ,  &  de 
plomb  &  d'autres  munitions 
qu'il  nous  avoit  promis  avant 
noftre  départ  des  Iflinois. 
*  Les  Sauvages  n'auroient  pu 
fouffrir  ce  voyage ,  fi  Tun  de 
nous  trois  n'eftoir  relié  avec 
eux  ^  ils  fouhaitoient  que  je 
rellafle^  mais  Michel  Akon^y 
voulut  point  abfolumentcon- 
fentir. 

Nous  n'avions  pour  tout  é- 
itjuîpage  que  quin?;e  coups  de 
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Poudre,  un  Fufil,  &  un  mé- 
chant petit  pot  de  terre  que 
les    Sauvages   nous   avoienc 
donné  ^  un  Coufteau  £c  une 
Robe  de  Caftor   pour  faire 
environ   deux    cens    lieues , 
nous  abandonnans  ainfî  à  la 
Providence    5    comme    nous 
faifions  le  portage  de  noftre 
Canot  y   au  Saut   Saine  An- 
toine  de  Padouë ,  nous  ap-; 
perceûmes    cinq    ou  fix    de 
nos   Sauvages     qui    avoienc 
pris  le  devant,  dont  Tundeux 
eftoic  monté  fur  un  chcfne  vis 
à  vis  la  grande  cheute  d'eau  > 
où  il  pleuroit  amèrement,  avec 
une  Robe  de  Caftor  bienpaf-  . 
fée ,  blanche  au  dedans ,  & 
garnie  de  Porc-epi ,  que  ce 
Barbare  offroic  en  facrifice  à 
ce  Saut  qui  eft  de  foy^mefme  i 
affreux  6c  admirable,  j'enten- 
dois  qu'U  difoit  en  pleurant  à; 
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grofles  larmes  parlant  à  cette 
grande  Cafcade  ,  toy  cjui  es 
un  efprit ,  fait  en  lorte  que 
ceux  de  noilre  nation  paûTenc 
icy  tranquillement  fans  infor- 
tune ,  que  nous  puiffions  tuer 
des  Bœufs  en  quantité  ,  ter- 
rafler  nos  ennemis ,  &  amener 
icy  des  Efclaves  ,  dont  nous 
en  ferons  mourir  quelques, 
uns  devant  toy^,  les  Mefle- 
necqz  ,  c'eft  ainfi  qu'ils  ap- 
pellent ceux  que  les  François 
nomment  les  Outouagamis, 
ont  tuez  de  nos  parens  ,  fais 
en  forte  que  nous  puiffions 
nous  en  venger  :  En  effet, 
après  le  plus  fort  de  la  chaflTe 
de  Bœufs  ,  ils  furent  chez 
leurs  ennemis,  ils  en  tuèrent, 
&:  en  amenèrent  des  Efclaves, 
quand  ils  viennent  à  reuilir 
une  feule  fois ,  après  me/me 
Avoir  manqué  fouvent,  iMer 


^''««u^Jut» 


de  U  Lotlijîane.     169 

meurent  toujours  dans  leur 
fuperftition,  Cî.tte  robe  offerte 
en  facrifice  fervit  à  un  de  nos 
François  qui  s'en  accommoda 
à  noltre  retour.  *'    ^ 

A  une  lieuë  au  deilbus  du 
Saiic  Saint  Antoine  dé  Pa* 
doue ,  le  Picard  fut  oblige 
d'aller  par  terre  reprendre  fon 
cornet  à  poudre  qu'il  avoit 
lâiiléau  Saut  ^  A  fon  retour  je 
luy  fit  voir  un  ferpent  d'environ 
fix  pieds  de  long  qui  rampoit 
fur  une  montagne  droite  Se 
efcarpce  ,  &  qui  infenfible- 
ment  s'approchoic  des  nids 
dlrondelles  ,  pour  y  manger 
les  petits,  nous  voiyons  les 
plumes  aux  pieds  de  la  mon- 
tagne de  celles  qu'il  avoit  ap- 
parament  dévoré ,  &  à  coups 
de  pierres  nous  le  fîmes  def- 
cendre.    ^  "  -^  ^       -^.^^ 

Comme  nous   defccndions 
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le  Fleuve  Colberc,  nous  trou. 
vâmes  dans   des   Ifles  quel. 
ques.uns  de  nos  Sauvages  câ- 
bannez  ^  chargez  de  viandes 
de  Bœufs  5  ils  nous  en  prefen- 
terenc,  &  deux  heures  après 
noftre  débarquement  quinze 
ou  feize  Guerriers  de  ceux 
que  nous   avions  laifTez  au 
deflus  du  Saut  Saint  Antoine 
de  Padouë^  entrèrent  avec  le 
Cafle-tefte  en  main  ,  renver. 
ferenc  la  Cabanne  de  ceux 
qui  nous  avoient  conviez  ,pri. 
rent  toute    la  viande  2c  de 
rhuile    d*Ours   qu*ils    trou- 
voient  ,  ils  s*ea  frottoient  ie 
corps  depuis  la  tefte  jufques 
au  pieds  ,  nous  crtisnics  d*a. 
bord  que  c'eftoic  de  leurs  ea- 
nemis ,  mais  l'un  de  ceux  qui 
fe  difoient  mon  oncle,  médit 
qu'ayant  devancé  les  autres  à 
ia  chafTe  du  Bœuf  fauvage» 
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contre  les  maximes  du  Païs,on 
avoic  droit  de  les  piller,  parce 
qu'ils  faifoienc  prendre  la  fui- 
te aux  Boeufs  ,  avant  Tarrî- 
vée  de  tous  ceux  de  la  na- 
tion. 

Durant  foixante  lieues  de 
navigation  en  defcertdant  te 
Fleuve,  nous  ne  tuâmes  qu'un 
Chevreuil  qui  traverfoic  a  la 

nage,  mais  les  chaleilf^^lP^^^^ 
fi  grandes,  que  la  viande  ie 
galta  en  vingt-quatre  heures, 
ce  qui  nous  obligea  a  cher- 
cher des  Tortues,  nous  eûmes 
peine  à  en  prendre  ,  parce 
qu'elles  ont  l'oûy  fi  fubcil, 
que  dés  qu'elles  entendent  le 
moindre  bruit ,  elles  fe  jet- 
tent en  Teau  avec  précipita- 
tion ,  nous  en  prîmes  pour, 
tant  une  beaucoup  plus  gran- 
de que  les  autres,  dont  Vé- 
caille  edoir  plus  mince,  ôcla 
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viande  plus   grade  i  pendant 
que  je  mefForçois  de  luy  cou. 
per  la  telle  ,   peu  s*en  falut 
qu'elle  ne  me  coupa  un  doigc  • 
bous  avions  tiré  le  bout  de 
noftre  Canot  â  terre ,  quand 
un  coup   de  vent  impétueux 
le  chaaa  au  milieu  du  grand 
Fleuve  ,  pen  iant  que  le  Pi- 
card  edoit  allé  dans  les  prai. 
ries  avec  un  fufîl  pour  tâcher 
de  tuer   un    Bœuf  iàuvage^ 
j'ofte  promptement  noftre  ha- 
bit ,  je  le  jette  fur  la  tortue 
avec  des  roches  pour  empef- 
cher  qu'elle  n'efchapa ,  &  je 
me  misa  la  nage  après  nô- 
tre Canot  qui  defcendoit  fort 
vite  dans  le  courant  de  Teau 
qui  eftoit  grand    en  cet  en- 
droit ,âprés  l'avoir  attaintavcc 
peine,  je  n'ofay  entrer  dedans 
craignant   qu'il    ne  tovirna  , 
tantoit  je  le  pouflbis  devant 
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moy,  tantoft  je  Tattirois ,  & 
petit  à  petit  je  gagnay  terre  , 
à  un  demi  quart  de  lieuë  de 
l'endroit  où  j'avois  la  Tortue, 
le  Picard  ne  trouvant  que  nô- 
tre habit,  &  ne  voyant  point 
le  Canot ,  crût  avec  raifon 
que  quelque  Sauvage  m'avoit 
tué ,  il  fe  retira  dans  la  prai« 
rie  pour  regarder  de  tous  cô. 
tez  s*ii  n'y  a  voit  pas  du  mon- 
de,  je  remontay  en  diligence 
le  Fleuve  en  Canot  ,  &  je 
n'eus  pas  fi.toll  remis  mon 
habit  que  j'apperceu  plus  de 
foixante  Bœufs  qui  traver* 
fuient  le  Fleuve  pour  gagner 
les  terres  du  Midy  ,  je  pour- 
fuivis  ces  animaux ,  en  appeU 
lant  de  toutes  mes  forces  le 
Picard  qui  accourut  au  bruit, 
il  eût  le  temps  de  rentrer  en 
Canot,  pendant  que  le  Chien 
qui  avoit  fauté  à  l'eau  les  a« 
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voie  fait  entrer  dans  une  Ifle 
d*où  leur  ayant  donné  lachaf. 
fe,  ils  repaflerent  le  Fleuve, 
où  il  en  tua  un  d'un  coup  de 
fufil  ,  que  nous  ne  pûmes  à 
caufe  de  fa  pefanteur  attirer  à 
terre  que  par  partie  ,  eftans 
obligez  de  couper  fcs  meilleurs 
morceaux  ,  pendant  que  le 
refte  du  corps  clloit  à  l'eau , 
&  comme  il  y  avoir  prés  de 
deux  fois  vingt- quatre  heures 
que   nous    n'avions    mangé, 
nous   fîmes  du  feu  avec  du 
bois  flotte  que  nous  trouvions 
fouvent  fur  le  fable ,  à  mefure 
que  le  Picard    ccorthoit   la 
befte ,  je  faifois  cuire  dans 
noftre  petit  pot  de  terre  les 
morceaux   de    cette    viande 
grafle  que   nous  mangeâmes 
avec    tant    d'avidité  ,     q^e 
nous     tombâmes   tons    ceux 
malades^  ôc  nous  fûmes  obli- 
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gez  de  relier  deux  jours  dans 
une  Ifle  pour  nous  rertablir  , 
nous  ne  pouvions  nous  char. 
ger  de  beaucoup  de  viande, 
i  caufe    de    la  peticefle  de 
Doftre  Canot  ,  d'ailleur  les 
chaleurs  exceilîves  la  gatoient, 
en  force  que  tout  d'un  coup 
nous  en  fûmes  privez  ,  parce 
qu'elle  fourmilloit  de   vers  , 
k  quand  nous  nous  embar- 
quions le  n^acin ,  nous  ne  fça- 
vions  pas  ce  que  nous  mange- 
rions la  journée  'y  nous  n'avons 
jamais  plus  admiré  la  provû 
dence  de  Dieu  que  pendant 
ce  voyage,  car  nous  ne  trou- 
vions pas  toujours  des  beftes 
fauves,  8c  nous  n'en  pouvions 
pas  tuer  quand  nous  voulions; 
mais  les  Aigles ,  qui  font  corn . 
muns  dans  ces  vaftes  Païs  , 
laiflbient     quelquesfois  tom- 
ber de  leurs  griffes  des  Brc- 
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mes  ou  grandes  Carpes  qu'el 
les    emportoienc   dans   leursl 
nids.  Une  autrefois  nous  trou, 
vâmes  un  Louccre  qui  manJ 
geoic  fur  le  bord  du  Fleuve 
Colbert  un  grand  poiflTon  qui 
porcoic   au    bouc  de  la  telle 
une  efpece  d'aviron  ou  unbecl 
de  cinq  doigts  de  largeur,  8c| 
d'un  pied  &:  demi  de  longueur J 
ce  qui  fie  dire  à  noftre  Picard 
qu'il  croyoit  voir  un  diable 
entre  les  pattes  de  ceLoutcre, 
mais  fon  épouvante  n'empef- 
cha  pas  que  nous  ne  men. 
geaflions    ce   poifTon   mon- 
ftrueux  3  que  nous  trouvâmes 
fort  bon*         •   -^     -       ^ 

<  En  cherchant  la  JLiviere  de 
Ovifcoufin,  Aquif^aguetin  ce 
Père  barb^ire  que  j'avois  quit- 
té ,  &  que  nous  croyons  plus 
de  deux  cens  lieues  de  nous 
parut  tout  à  coup  avec  dix 
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Guerriers    ic  11.  Juillet  1680. 
nous  crûmes  qu'il  venoitnous 
tuer ,  parce  que  nous  l'avions 
(jiiitté  à  la  vérité  par  l'aveu 
des  autres  Sauvages  ,    mais 
malgré  luy  ^  il  nous  donna  d'a- 
bord à  manger  de   la  folle 
Avoine  &  d'un  pan  de  Bœuf 
ps,  s'informant  fî  nous  avions 
trouvez  les  François  qui  dé- 
voient nous  apporter  des  mar. 
chandifes  j  mais  ne  Te  con- 
tentant pas  de  ce  que  nous 
luydifions,  il  nous  devança  , 
{Çfuc  luy  mefme  à  Ovifcoufin 
pour  tâcher  d'enlever  ce  qu'il 
ppurroic   aux  François  j  ce 
Barbare  n'y  trouva  perfonne , 
&  nous  vint  rejoindre  trois 
jours  après  :  Le  Picard  eflant 
allé  à  la  çhafle  dans  les  prai- 
ries, je  demeuray  fur  le  bord 
du  JFleuve  fous  une  petite  Ca- 
bfinne,  que  j'avpis  faite  con^ 
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tre  l'ardeur  du  Soleil  ,  d'une 
couverture  qu'un  Sauvage  m'a. 
voit  rendu  ,  Aquipaguetin  me 
voyant  feul,  s'approcha  le  Caf- 
fe-tefteàlamain  je  mefaifi  des 
deux  piftolets  de  poche,  que 
le  picard  avoir  retiré  des  Bar- 
bares, &  d'un  coufteau,  non 
pas  à  dcflrjin  de  tuer  ce  mi  : 
Père  fauvage  prétendu ,  m-'is 
feulement  pour  luy  faire  peur, 
&  l'empefcher  de  m'écrafer , 
en  cas  qu'il  en  eût  eu  le  defflMn; 
Aquipaguetin  me  fie  la  repri. 
mande  de  ce  que  je  m'e  .po- 
fois  ainfi  à  l'in fuite  de  ^eurs 
ennemis,  &  qu'à  tout  1er  -oins 
je  devois  prendre  Taurr   bord 
du  Fleuve  pour  plus  grande 
furerc  ,  i!    voulut    ni  :nme- 
ner  avec  luy ,  me  difant  qu'il 
cftoit  avec  trois  cens  Chaf- 
feurs    qui    tuoient   plus  de 
Bœufs  que  ceux  avecjefquels^ 
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ie  m^eltois  abandonné  ,  j'au- 
m  bien  fait  defuivre  ce  par- 
ty,  car  le  Picard  &  moy  en 
remontans  le  Fleuve  ,    prés 
de  quatre- vingts  lietiës   de 
chemin  j  courûmes  grand  rif- 
que  de  périr  en  mil  rencon. 
très.         .    -  ^     ■*^  •'    -"^    -*-  ■  '^-1 
Nous  n'avions  plus  que  dix 
coups  de  poudre  ,  que  nous 
filmes  obligez  de  multiplier  à 
vingtpoiir  tuer  des  TourtereU 
les  ou  des  Pigeons  fauvages  | 
mais  nous  venant  tout  â  fait  à 
manquer,  nous  eûmes  recours 
ï  trois  aineçons  que  nous  a- 
morçâmes   de  morceaux    de 
Barbettes    puantes  ^    qu'une 
Aigle  avoit  laiflee  tomber  ^ 
nous  ne    prîmes  rien    deux 
journées  toutes  entières  ,  8c 
ainfi  nous  eftions  dénuez  de 
toute  fubfiftance ,  quand  du- 
rant les  Prières   du  foir   oa 
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nous  recitions  ces  paroles; 
adreflees  â  Saine  Antoine  de 
Padou  ë,  fereunt  pertcula ,  ceffat 
é*  neceffîtaSy  le  Picard  entcn* 
die  du  bruit ,  quitta  la  Prière, 
&  courut  à  nos  amenons  qu'il 
retira  de  l'eau  avec  deux  Bar. 
beuës  fi  grandes  ,  que  je 
fus  obligé  d'aller  à  Ton  lecour, 
fans  ofter  le  limon  de  ces 
Poiffbns  monftreux,  nous  les 
coupâmes  par  pièces  &  les  fî- 
mes rôtir  fur  les  charbons , 
noftre  petit  &  unique  pot  de 
terre  eftanc  cafle  5  à  deux  heu. 
res  de  nuit  Mamenifi  père  de 
la  petite  Sauvage  qui  mourut, 
après  que  je  l'eus  baprifce 
nous  joignit,  &  nous  donna 
de  la  viande  de  Bœuf  à  dif- 
cretion. 

Le  lendemain,  les  Sauva- 
ges  que  nous  avions  laiflez 
avec  Michel  Ako  delcendi- 

•        rent 
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redt  de  la  Rivière  de  Bœuft 
avec  leur  flore  de  Canots 
chargez  de  viande  5  Aquipa* 
guetin  avoic  fait  récit  en  pafl 
lant  de  la  manière,  que  le  Pi. 
card  &  moy  nous  nous  eftions 
expofez  à  faire  ce  voyage; 
les  Capitaines  des  Sauvages 
nous  firent  parroiftre  la  Ja- 
chère de  Michel  Ako  qui  ne 
l'avoit  pas  voulu  entrepren. 
dre  de  peur  de  mourir  de 
faim,  &  le  Picard  Tauroitin- 
fulté  fi  je  ne  Pavois  empefché. 
Toutes  les  Femmes  fauva- 
ges  cachèrent  leurs  provi fions 
de  viande  à  Tcmbouchure  de 
la  Rivière  de  Bœufs ,  &  dans 
des  îfles .  nous  redefcendîmes 
en  chafle  avec  cette  multitu- 
de de  Canots  fur  le  Fleuve 
Colbert  ,  environ  quatre- 
vingts  lieues  de  chemin ,  de 
temps  en  temps  les  Sauvages- 
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Çâchoienc  leurs  Canots  fur  le 
bord  du  Fleuve  &:  dans  des 
Ifles  ,  ils  entroient  à  fept  à 
huit  lieues  au  delà  des  mon. 
tagnes  dans  les  prairies  ,  où  ils 
tuoient  par  reprife  jufques  à 
fix- vingts  Bœufs  fàuvages . 
ils  laidènt  toujours  quelques, 
uns  de  leurs  vieillards  fur  le 
fommet  des  montagnes,  pour 
tâcher  de  découvrir  leurs  en- 
nemis ^  pendant  que  je  penfois 
un  jour,  Tun  d'eux  qui  m*ap- 
pelloit  (on  frère  ,  qui  avoit  un 
chicot  bien  avant  dans  le  pied; 
L  allarme  fe  mit  dans  le  Camp, 
deux  cens  Archers  coururent, 
§c  ce  généreux  Sauvage  du- 
quel j'avois  coupé  bien  avant 
la  plante  du  pied  pour  retirer 
le  bois,  qui  y  eftoit  entré  par 
violence ,  m'abandonna  ,  &: 
courut  encore  plus  vite  que 

Içs  autres  pour  ne  point  eftra 
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privé  de  la  gloire  du  combar^ 
mais  au  lieu  d'ennemis ,  ils  ne 
trouvèrent  qu'environ  quatre* 
vingts  Cerfs  qui  prirent  la 
fuite  ,  à  peine  noUre  blelîé 
pût  il  revenir  au  Camp  ;  tou- 
tes les  Femmes  fîiuvageschan- 
toicnt  d'un  tan  lugubre  pen- 
dant cette  allarme.  Le  Picard 
me  quitta  pour  fe  joindre  à 
fon  hofte  ,  &  moy  reftanc 
avec  le  nommé  Otchimbi  , 
je  fus  réduit  à  mener  en  Ca- 
oot  une  femme  fauvage  de 
plus  de  quatre,  vingts  ans;^ 
citte  vieille  ne  laiiïbis  pas  à 
fon  âge  de  menacer  de  coups 
d'avirons  trois  enfans  qui  nous 
incommodoient  au  milieu  de 
noilre  Canoc  ;  les  hommes 
avoient  ailé  de  bonté  pour 
moy ,  mais  comme  les  vian- 
des eftoienc  entièrement  i  la^ 
<iiipofition  des  femmes  ,  j^é-- 
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lois  oblige  pour  en  avoir 
quelques  morceaux  de  faire 
la  couronne  à  leurs  enfans ,  de 
la  grandeur  de  celles  que  por- 
tent nos  Religieux,  ces  petirs 
Barbares  en  portent  jufques  à 
J'âge  de  quinze  à  feize  ans, 
Se  leurs  parens  la  leur  font 
avec  des  pierres  rougies  dans 
le  feu.    : 

Nous  eûmes  un  autre  allar. 
me  dans  noftre  Camp  ,  les 
viellards  qui  eftoient  en  fac- 
tion au  haut  des  montagnes, 
nous  avertirent  qu'ils  voyoienc 
.deux  Guerriers  de  loin  ,  tous 
les  Archers  y  coururent  en 
diligence,  c'edoic.  à  celuyqui 
devanccroic  l'autre  à  la  courfe, 
mais  ils  ne  ramenèrent  que 
deux  femmes  de  leur  nation 
qui  venoient  avertir  qu'une 
partie  de  leur  gens  qui  eftoient 
à  la  chaiTe  du  cofté  du  bout 
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du  Lac  de  Condé  avoienc 
trouvez  cinq  efprits ,  c'eft 
ainfi  qu'ils  appellent  les  Fran« 
çois ,  lefquels  par  le  moyen 
d'un  de  leur  Efclave  leur  a. 
voient  appris  qu'ils  eftoienc 
bien  aifes  de  venir,  nous  fça- 
chant  avec  eux ,  pour  recon- 
noiftre  fi  nous  eftions  Anglois^ 
Holandois  ,  Efpagnols  ou 
François  ne  pouvant  com- 
prendre comme  nous  avions 
pu  nous  rendre  par  un  fi  grand 
détour  chez  ces  Peuples» 
Le  15.  Juillet  1680.  comme 
nous  remontions  ,  après  la 
châfTe  du  Bœuf,  le  Fleuve 
Colbert,  aux  Villages  de  fes 
Sauvages  ,  nous  rencontrâ- 
mes le  Sieur  de  Luth  qui  ve- 
noit  chez  les  Nadouffiousac- 
compagne  de  cii>q  Soldats^ 
François ,  ils  nous  joignirent 
à  environ   deux  cens   vingt 
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lieues  du  Païs  des  Sauvages  qnj 
nous  avoient  pris,  ils  nous  priè- 
rent comme  nous  avions  quel- 
que connoiflànce  de  leurlan. 
gue,  deles  accompagner  aux 
Villages  de  ces  Peuples,ce  que 
je  fis  vol6tier,fçachantqueces 
François  n*avoient  depuis  deux 
ans  fréquenté  les  Sacremens^le 
Sieur  du  Luth  qui  paffoit  pour 
Capitaine,  voyant  quej*eftois 
obligé  de  faire  la  couronne 
aux  enfans  Se  de  feigner  queU 
ques  viellardsafmatiques  pour 
avoir  un  morceau  de  vian. 
de,  fit  dire  aux  Sauvages  que 
j'eftois  fon  frère  aifné,  fi  bien 
qu'ayant  ma  fubfiftance  aflu. 
rée,  je  ne  travaillois  plus  que 
pour  lefalut  de  ces  Barbares, 
Nous  arrivâmes  aux  Villa- 
ges des  IflTati  le  14.  Aouft 
16:0  j*y  trouvay  encore  nô- 
tre Calice  èc  nos  papiers  que 
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j'âvois  cache  ioui  terre ,  le 
Tabac  que  j'avois  femé  eftoit 
elloufFé  par  les  herbes  ^  les 
naveaux  ,  les  choux  ,  &  les 
autres  légumes  eftoienc  d^une 
grofleur  extraordinaire  ,  les 
Sauvages  n'oferenc  en  man- 
ger >  pendant  noftre  fejour  ils 
nous  convièrent  à  un  feftin, 
où  il  y  avoit  plus  de  fix- 
vingt  hommes  tous  nuds ,  le 
premier  Chef  parent  du  dé- 
Ut,  fur  le  corps  duquel  j^a-. 
vois  mis  une  couverture  m'ap^ 
porta  à  manger  dans  un  plas 
i'ccorce  qu'il  po(à  fur  une 
peau  de  bœuf  paflee  ,  blan- 
chie &  garnie  de  porc-épi 
d'un  codé  ,  avec  de  la  laine 
Ifrifée  deTautre,  il  me  la  mit 
(înfuitefur  la  telle,  &  m'en 
couvrit  tout,  medifant  ccluy 
plont  tu  a  couvert  le  corps, 
couvre  le  tien  ,  il  a  porté  de 
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'tes  nouvelles  au  païs  desl 
Ames,  ce  que  eu  a  fait  â  (on 
égard  eft  de  valeur,  toute  la 
Nation  t'en  loue  fort  ^  il  fie 
reproche  au  (ieur  du  Luch  de 
ce  qu'il  n'a  voit  pas  couvert, 
comme  moy  ,  le  corps  du 
mort  3  il  répondit  qu'il  ne| 
;Couvroit  que  ceux  des  Capi. 
raines  comme  luy  ,  ce  Sauva* 
ge  répliqua  ,  le  Père  Louis] 
eft  plus  grand  Capitaine  qu( 
toy  ,  car  fa  Robe  (  pârlantl 
de  noftre  Chafube  de  brocart) 
que  nous  avons  envoyée  ànos 
alliez  qui  demeurent  à  troisl 
Luges  de  ce  païs  ,  eft  plus 
belle  que  celle  que  tu  porte. 
-  Sur  la  fin  de  Septembre  n'a^j 
yant  point  d'outils  pour  faire 
un  établiffement^  nouspiîmes 
refolurion  de  faire  connoiftrc 
à  ces  Peuples,  que  pour  leut 
utilité ,  il  n^ous  falloir  retour* 
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ner  aux  habitations  François 
res,  le  grand  Chef  des  Iflati 
ou  Nadouei&ouz  y  confentic^ 
il  marqua  fur  un  papier  que 
e  luy  donnay  avec  un  crayon 
a  route  que  nous  devions  te^ 
nir  pendant  quatre  cens  lieues 
de  chemin  ^  avec  cette  carte 
nous  partîmes  huit  François 
en  deux  Canots ,  &:  defcen- 
dîmes  la  Rivière  Saint  Fran- 
çois, &  le  Fleuve  Colbert', 
deux  de  nos  hommes  prirent 
deux  Robes  de  Caftor  au 
Saut  Saint  Antoine  de  Padouë 
que  ces  Barbares  avoient  at« 
tachez  aux  arbres  en  facrifice. 
Nous  nous  arreftâmes  prés  de 
la  Rivière  Oufcoufîn  pourbou- 
canncr  du  Bœuf,  trois  Sau- 
vages qui  venoienc  des.  Na- 
tions que  nous  avions  quittez^ 
nous  dirent  que  leur  grand 
Capitaine  nommé  le  Pin- 
percé,  ayant  entendu  qu'un 
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190  'Defiription 
des  Chefs  de  fa  Nation  vou- 
loic  nous  pourfuivre  pour 
nous  tuer  y  çiïoit  encré  dans 
ÙL  Cabanne  lu  y  aroit  caffé  la 
cefte  paur  cmpefcher  fonper. 
nicieux  defleia.  Nous  regalâ. 
mes  ces  trois  Sauvages  avec 
des  viandes  r]ui  ne  nous  man- 
quoienc  pas  pour  lors. 

Deux  jours  après  nous  ap. 
f  erceûmes  une  Armée  décent 
quarante  Canots  remplis  d'en. 
viron  deux  cens  cinquante 
Guerriers,  nous  crûmes  que 
ceux  qui  nous  eftoienc  venus 
apporter  la  nouvelle  prece. 
dente  eftoient  des  efpions: 
car  au  lieu  de  defcendre  le 
Fleuve  en  nous  quittant ,  ilsi 
le  remontèrent  pour  avertir 
Jeur  gens ,  les  Chefs  de  cette 
petite  Armée  nous  rendirent! 
vifite,  &  nous  traitèrent  fort 
humainement,  lemefînejour 
ils  defçendirenc  le  Fleuve ,  & 
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nous  defcendimes  à  Oufcou*  \ 
fia,  nous  y  trouvâmes  la  Rju 
viere  auffi  large  que  celle  de 
Seignelay  ,  &  un  grand  cou. 
ranc ,  après  environ  foixance 
lieues  de  navigation  nous  trou- 
vâmes un  portage  d'une  demie 
lieuë  que  le  Chef  des  Nado- 
nelTiouz  nous  avoit  marqué , 
nous  y  couchâmes  pour  y  laif- 
fer  des  marques ,  Se  des  Croix 
fur  le  tronc  des  arbres.    !        > 

Le  lendemain  nous  enti-â- 
mes  dans  une  Rivière  qui  fer. 
pence  extraordinairemepc  ^ 
car  après  fix  heures  de  navi- 
gation nous  nous  trouvions 
vis  à  vis  de  l'endroiic  ou  nous 
nous  eftions  embarquez ,  Tun , 
de  nos  hommes  voulan^t  tuer 
un  Oigne  en  volant ,  fit  tour^ 
ner  (on  Canot  ^  mais  par  bofx^ 
heur  il  trouva  ianà..k.<{' 

Nous  paflame$  quatre  Lacs 
dont  il  y  ea  avoit  deux  affé 
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grands  ,  fur  le  bord  defquels 
ies  Miamis  demeuroienc  au. 
trefois,  nous  y  trouvâmes  les 
Mafkoutens ,  Kikapous ,  &  les 
Outaougamy  qui  y  fementdu 
blé  d'Inde  pour  leurs  fubfiilan. 
ce,  tout  ce  païs  eft  auffi  beau 
que  celuy  des  Iflinois. 

Nous  fimes  un  portage  à  un 
Sauc  qu*c5i  nomme  le  Caka- 
lin ,  &  après  environ  quatre 
cens  lieu  es  de  navigation  de- 
puis noftre  départ  du  païs  des 
Iflati  &  Nadoueffious  ,  nous 
arrivâmes  heureulement  au 
bouc  de  la  baye  des  Puans, 
ou  nous  trouvâmes  des  Fran- 
çois  negotians  contre  les  or. 
dres  avec  les  .  Sauvages  ,  ils 
avoient  quelque  peu  de  vin 
dans  un  flacon  d'eltain  qui  me 
fervic  pour  dire  la  Mefle ,  je 
n'avois  pour  lors  qu'un  Calice, 
&;  un  marbre  d'Autel ,  mais  la 
Providçncç    me  fournit   des 
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Orncmens  Sacerdotaux  j  car 
quelques  Iflinois  fuyans  la 
tyrannie  des  Iroquois  qui  a- 
voient  détruit  une  partie  de 
leur  Nation ,  prirent  les  Or. 
nemens  de  la  Chapelle  du 
Père  Zenobe  Membre  Re- 
colet  qui  eftoit  avec  les  Ifli. 
nois  dans  la  déroute ,  ces  Bar. 
bares  me  rendirent  tout  ex- 
cepté  le  Calice  qu'ils  promi- 
rent de  rendre  quelques  jours 
après  moyenant  quelque  pre* 
fent  de  Tabac* 

Il  y  avoit  plus  de  neuf  mois 
que  je  n'avois  célébré  la  fain te 
Meffe, faute  de  vin  ^  j'avoi^ 
encore  du  pain  a  chanter, 
nous  demeurâmes  deux  jours 
pour  nous  repofer ,  pour  chan- 
ter le  Te  Deum  ,  la  graide 
Mefle ,  &  pour  y  faire  la  Pré- 
dication ,  tous  nos  François 
fe  confeflerent   &  commu-^ 
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nièrent  pour  remercier  Dieu 
de  noiïS  avoir  confcrvez  par. 
my  tant  de  détours  5c   de 

Viiû  de  nos  François  donna 
un  ftïfîl  pour  un  Canot  plus 
grand  i{iie  fe  nôîlre ,  avec  le- 
quelfKîuS  nous^endîtilés  après 
Cent  Ikuês  de  Mvigâtiotl  dans 
lA  Bayé  déi  Paâftts,  â  Miflîli- 
m^kitiat  oàn^^  fârries  obli- 
gei  d'bytertiéiV  -^^^^"  -  ^  ^ 
VùUt  éttïi^lôfét  xiûltïtttûî 
le  temps  je  ptélchày  toutrt 
les  Fellès  te  Ûimàdches  de 
TA  vent  tt  Carefmè,  lesOut. 
taouâz  ^  &  les  Hurons  af- 
fiftoienc  fouVent  à  nos  Céré- 
monies ,  plûtoft  pat*  curiofité 
que  par  inclination  de  vivre 
lelon  nos  Majtitïieà  CKrefticn- 
nes  ,  ces  derniers  Sauvages 
nous  difoient  parlant  de  nô- 
tre découverte,  qu'eux  étoient 
des  hommes ,   mais  que  nous 
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autres  François  eftions  des 
efprits  ,  parce  que  s'ils  a  voient 
eftez  auffi  loin  que  nous  ks 
Nations  eftrangeres  les  au- 
roient  tuez,  au  lieu  que  nous 
autres  paffions  par  tout  fans 
crainte.      -    --'-  ^  ^-    '^         .*-^ 

Pendant  cet  hyver  ,  nous 
prenions  du  Poiffbn  blanc 
dans  le  Lac  Dorleans  à  vingt 
&  vingr.deux  brafles^  d'eau 
quifervoit  pour  aflaifbnnerle 
blé  d'Inde  qui  ettoit  noftre 
fubfiftance  ordinaire. 

Qoarante-deux  François  qnî 
fe  trouvèrent  là  en  commerce 
avec  ces  Sauvages ,  me  priè- 
rent de  leur  donner  à  tous  le 
Cordon  de  Saint  François , 
je  leur  accorday  volontier ,  5c 
à  chaque  Cérémonie  je  leur 
faifois  une  exhortation.         c 

Nous  partîmes  de  Miffilî- 
maKinac  la  femaine  de  Pafque 
l'an  i()8i.  nous  fûmes  obligez 
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de  crainer  nos  vivres  &  nos 
Canocs  fur  les  glaces  plus  de 
dix  lieues  furie  Lac  d'Orléans, 
eftant  afie  avancé  dans  cette 
Mer  douce  ,  £c  les  glaces  é. 
tant  brifées ,  nous  nous  em. 
barquâmes  après  la  folemnitc 
de  Quâfimodo  que  nous  cé- 
lébrâmes ayant  quelque  peu 
de  vin    qu'un    François    par 
bon-heur  avoir  apporté ,.  qui 
nous  fervy   très- utilement  le 
refte  du  voyage  ,  nous  pafla. 
mes  après  cent  lieues  de  che- 
min  fur  le  Lac  d'Orléans ,  le 
Détroit  de  trente  lieues ,  Se  le 
Lac  Sainte  Claire  qui  efl:  au 
milieu  ^  Se  nous  entrâmes  dans 
le  Lac  de  Comty  ,  où  nous 
tuâmes  à  coups  de  haches  8c 
d'épées  plus  de  trente  Ecur- 
geons  qui  venoient  frayer  fur 
le  bord  du  Lac  ,  nous  trou- 
vâmes en   chemin   un  Capi- 
taine  Oiittaouad  ^  nommé  le 
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Talon ,  donc  fix  perfonnes  de 
fa  famille  elloient  mortes  de 
faim ,  fi'ayant  point  trouvé  de 
pefche  bonne  ny  de  lieu  de 
chafTe  propre  ,  ce  Sauvage 
nous  dit  que  i'Iroquois  avoic 
enlevé  une  £îmiUe  de  douze 
perfonne  de  (à  Nation,  il  nous 
pria  d'aller  à  eux  pour  les  re- 
tirer s'ils  eiloient  encore  en 
vie. 

Nous  navigeâmes  le  long  du 
Lac  de  Conty  ,  Se  après  cent 
vingt  lieues  de  chemin  nous 
paf^mes  le  Détroit  du  grand 
Sauc  de  Niagara  &  le  Fort  de 
Comty ,  nous  entrâmes  dans 
le  Lac  de  Frontenac,  &  nous 
nous  rendîmes  le  long  de  la 
cofte  Méridionale^  après  tren., 
te  lieues  de  chemin  depuis  le 
Fort  de  Comty  au  grand 
Village  des  Iroquois  Tfon- 
nancouans  vers  les  Feftes  de 
la  Pentecolte  de  Tan  i68r. 
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nous  entrâmes  au  Confeil  des 
Iroquois,  nous  leur  demandâ- 
mes pourquoy  ils  avoient  fait 
efclaves  douze  Outtaouaâz 
de  nos  alliez,  difans  que  ceux 
qu'ils  avoient  pris  eftoienc  les 
enfans  du  Gouverneur  des 
François  auffi  bien  que  les  Iro. 
quois ,  &  que  par  cette  vio- 
lenc€  ils  declaroient  la  guerre 
aux  Frani^ois^  nous  leur  don- 
nâmes  pour  les  obliger  à  nous 
rendre  nos  alliez  deux  coliers 
de  porcelaine. 

Le  landemain  les  Iroquois 
nous  répondirent  par  deux 
autres  coliers  de  porcelaine 
que  c'cftoient  de  jeûnes  Guer- 
riers fans  efprit  qui  avoient  à 
menélesOuttacua£tz,quenous 
pouviôs  aflurer  le  Gouverneur 
des  François  que  les  Iroquois 
l'ccouteroient  en  tout,  qu'ils 
vouloient  vivre  avec  Onnon- 
tio  comme  des  veritabh^  en- 
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fans  avec  leur  père  (c'eftainfi 
qu'ils  appellent  tous  les  Gou- 
verneurs du  Canada)  &c qu'ils 
renderoienc  ceux  qu'ils  avoient 
pris.  ""'-^  ■*'"  '  •  '-'^'^  -  :  -' 
Le  nomtïlç  Teganeot  qui 
porta  la  parole  pour  toute  la 
Naciod  dans  tous  les  Con- 
feils,  méfie  unprefent  de  PeL 
leteries  de  Loutre  &  de  Caftor 
qui  valoir  plus  de  vingt- cinq 
ccu$,  je  le  pris  d'une  main  8c 
le  tendis  de  l'aiitre  à  fon  fils , 
difant  que  je  luy  en  faifois 
prefent,  afin  qu'il  en  achepta 
des  hardes  aux  autres  Fran- 
çois ,  que  pour  nous  autres 
pieds  nuds,  c'eftainfi  quel'I- 
roquoisnous  appelle,  nous  ne 
voulions  recevoir  ny  Caftor 
ny  Pelleteries  ,  que  je  tcmoi- 
gnerois  au  Gouverneur  des 
François  lèUr  bonne  amitié  j 
ce  CÎief  Iroquois  fut  fiirpris 
du  refus  que  je  fis  de  fon  pre. 
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fenc ,  Se  diioic  à  ceux  de  k\ 
Nation  que   les  autres  FranJ 
çois  iiQ  faifoienc  pas  demêmeJ 
nous  prîmes  congé  des  plus 
confiderables  ,  2c  nous  nous 
rendîmes  après  environ  qu^J 
tre  vingts  lieues   de  naviga. 
tion  fur  ce  Lac ,  au  Port  de 
Frontenac  ^  où  le  cher  Père 
Luc  Recolet  fut  tresfurpris 
de  nie  voir ,  car  le  bruit  couJ 
roit  depuis  deux  ans  que  les 
Sauvages    m'a  voient    pendu 
avec  noftre  Cordon  de  Saint 
François  ,  tous  les   habitans 
François  £c  Sauvages  que  nous 
avions  attirez  au  Fort  FronJ 
tenac  me  firent  un  accueiKel 
extraordinaire   fe  rejouiila 
de  mon  retour,  les  Sauvages] 
m'appellant   Otkon   mettant  1 
la  main  fur  la  bouche ,  qui| 
veut  dire  le  pied-nud  eft  uii| 
efprit ,  d'avoir   fait  tant  de 
chemin,  i    t>u  u. 
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A  Tembouchure  du  Lac  de 
iFrontenac  le  courant  eft  fort, 
W  plus  on  defcend  plus  il  au. 
^mente,  les  Rapides  en  font 
aiFreux,  en  deux  jours  2c  déf- 
ini nous  defcendimes  ce  Fleu- 
ve Saint  Laurens  avec  tant  de 
viteiïe  que  nous  nous  rendît 
mes  au  Monreal  qui  eft  d  60. 
lieues  dudit  Fort,  oùMonfieur 
le  Comte  de  Frontenac  Gou- 
verneur gênerai  de  toute  la 
nouvelle  France  eftoit  pour 
jlors ,  ce  Gouverneur  me  re-- 
jceut  autant  bien  qu-un  hom^ 
me  de  fa  probité  peut  rece^ 
roirun  Miffionaire,  comme  il 
me  croyoit  tué  par  les  Sau- 
vages ,  il  fut  un  temps  inter- 
dit croyant  que  c*eftoit  quel- 
|que  autre  Religieux  ,   il  me 
[Voyoit  maigre  fans  manteau^' 
[avec  un  habit  rapiécé  die  mor- 
ceaux de  peaux  de  bœufsfau- 
vages,  il  me  mena  avec  luy 
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pendant  douze  jours  pour  me 
rétablir ,  &  me  donnoit  luy. 
mefme  la  viande  que  je  de. 
vois  manger  ,    crainte  qu'il 
avoit  que  je  ne  tombafTe  ma. 
lade  en  mangeant  trop  après 
de  (î  longues  diettes  3  je  luy 
rendi  un   compte  exaâe  de 
mon  voyage ,  &  je  luy  repre- 
fentay  Les  avantages  de  noftre 
découverte.    ...  a     \         v . 
Pendant  que  je  me  rétablit 
fois  à  la  table  de  Monfieur  de 
Frontenac  ,  il  receut  des  lec 
très  du  Père  Zenobe  mem- 
bré  Recolct  que  j*avois  laifle 
aux  Iflinpis  qui  ky  mandoic 
que  le  progré  de  noftre  dé- 
couverte elloit   intcîrrompuë 
par  riroquois  ,  &  par  une  je 
ne  fçay  quelle  fatalité  de  quel. 
ques  François  qui  avoient  a- 
bandonné  le  Fort  de  Creve- 
cçcur,  que  le  Sieur  de  Tonty 
Commandant  avoit  laifle  ce 
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pofte    pour   aller   quérir  du 
blé  dinde  aux  Villages  des 
Iflinois  ^  fie  que  pendant  Ton 
ab&nce  cous  les  François  qu'il 
avoieoc  laiâé  à  ce  Forr  avoienc 
defcrtc ,  &  abandonne  le  Perc 
Gabriel  Recolec  qui  demeura 
feul  fur  le  bord  de  la  Rivière 
Seignelay  jufques  qu'à  ce  qu'un 
Iflinois  qui   revenoic   de    la 
chaiïe  mena  ce  bon  viellard  à 
fon  village. 
Le  Sieur  de  la  Salle  avant 
que  de  retourner  au  Fort  de 
Fronienac  ,  avoit   laiflc    les 
Miamis  parfaitement  unis  avec 
les  Iflinois,  mais  les  Iroquois 
qui  font  des  Peuples  rufez , 
gens  de  guerre  &  de  grands 
confeils  gagnèrent  les  Miamis 
par  prefens ,  ce  qui  fe  fit  à  peu 
prés  dans  le  temps  que  les 
François ,   qui  nous   avoient 
abandonnez  aux  Iflinois,  s*é- 
toient  allez  réfugier  chez  les 
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Miamis  ^  l'Automne  fuivant 
les  IroQuois  joignirent  envi- 
ron huit  cens  Fufîliers  aux 
Miamis  ^  fie  fe  jetterent  fur  les 
Iflinoisquin'avoient  que  l'Arc 
&  les  Flefches  pour  defenfe ,  le 
bruit  des  Fufîls  des  Iroquois 
les  épouvanta  tellement,  que 
ces  hommes  qui  font  de  grands 
coureurs  prirent  la  fuite  vers 
le  Fleuve  Colbert  ^  dans  cette 
confufion  ,  il  ne  fut  pas  mal- 
aifé  aux  Irpquois  >  joins  aux 
Miamis  ,  d'enlever  environ 
huit  cens  Efclaves^  tant  fem- 
mes que  jeunes  garçons  :  ces 
Antropophages  mangerentfur 
le  champ  quelques  viellards 
Iflinois,&  en  bru flerent quel, 
ques  autres,  quin'avoientpas 
aflc  de  force  pour  les  fuivrei 
au  païs  des  Iroquois  plus  de 
quatre  cens  lieues  de  chemin. 
Un  peu  avant ,  le  grand | 
choc  de  ces  Barbares  ,  quel.| 
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ques  jeûne  Guerriers  Iro. 
quoisvoyansle  Sieur  de  Tonty 
qui  efkoic  reflé  parmi  les  Illi- 
nois avec  les  Pères  Gabriel  & 
Zenobe  Recolets ,  de  deux 
autres  jeûnes  François  vinrent 
fondre  fur  luy  ,  le  prenant 
pour  ennemi  ^  ils  luy  donnè- 
rent un  coup  de  coufteau^ 
dont  la  pointe  par  bon-heur 
rencontra  une  cofte,  mais  les 
viellards  Iroquois  le  connoif. 
fant  pour  François  mirent  le 
holla  ,  &  le  voyant  légère- 
ment bleffé  ,  luy  firent  pre- 
fent  d'un  Colier  de  porcelaine 
â  la  façon  des  Sauvages ,  pour 
guérir  fa  playe ,  &  efluyer  fes 
larmes ,  témoignans  aux  deux 
Recollets ,  qu'ils  ne  vouloient 
pas  tuer  les  enfans  d'Onnon- 
tio  qui  veut  dire  Gouverneur 
des  François  j  ils  leur  deman- 
dèrent un  papier  ,  pour  faire 
connoiftre  à  leur  retour^  â 
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tQUtc  là  Nadon  Fiançoife  U 
iincerîté;  de  leur  intemion. 
ils  firent  embarquer  les  Fran. 
^oîs  pour  retourner  en  ^  ana. 
da,  le  Révérend  Père  Gabriel 
Recolet  voyant  je  Canot  char. 
gé  de  Caltors  v  en  jetta  plu* 
fleurs  aux  Irqq^ois  ,  leur  fai. 
fant  connoiftre  qu'il  n*cftoit 
pas  là  pour  amafler  de*  Pelle- 
teries j  leur  Canot  eftant  cre. 
vé,  les ;Erançoib  furent  obli. 
gez  de  le  mettre  à  terre  &  de 
^ir^e  du-  feu  poiir  le  racom. 
moder  à  environ  huit  licuës 
des  Iflinois  3  le  Père  Gabriil 
{e  retira  un  peu  dans  les  prai- 
ries pour  4ii e  Ton  Br  viairej 
la  terreur  panique  ayant  faifi 
k  Sieur  de  Tôtity  ^  croyant 
d'avoir  riroquois  à  les  trouC 
ies  ,  ftjc  eiiibarquer  le  Pcrc 
Zenobe  ^.  iBc-  les  deux  j(  ûne5 
François  avees  tant  de  pifci- 
pitation  vju'U  •  tjfavfiria  d'on 
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bord  à  l'autre  la  Rivière  Sei. 
gnelay  ,  qui  efl:  large  dans  cec 
endroit  ^  &  laiffa  ce  bon  vieL 
la'-d  à  l'autre  bord  fe  conten- 
tant de  tirer  un  coup  de  fufil 
fur  les  huit  heures  dufoirpour 
fignal ,  mais  inutilement.  Le 
Père  Zenobe  écrivit  au  Re* 
verend  Père  Valentin  le  Roux 
Commiilaire  Provincial  des 
Kecolets  du  Canada  ,  qu'il 
avoit  prié  le  Sieur  de  Tonty 
de  ne  pas  s'emibarquer ,  (ans 
le  Père  Gabriel ,  fie  qu'il  luy 
avoir  répondu  ,  que  s'il  ne 
jj'embarquoit  pas  ?  qui  eft  ce 
quirépondroit  de  luy  au  Gou- 
vemour  du  Païs  ^  le  Père  Ze- 
nobe n'ayant  point  allé  de  vi- 
jgueur  ny  de  paroles  afié  for- 
ites  pour  perfuader  au  Sieur 
deTonty  d'attendre  un  peu ^ 
il  fut  contraint  de  le  fuivre, 
kuoy  qii'ils  û'apperceuâTeiiV 
I  point  d'ennÉmis  :  Le  iondt:^ 
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main  ilstraverferent  la  Rivière 
à  i'endroic  où  ils  Ta  voient 
laiflez,  ils  virenc  des  vertiges 
dans  les  herbes  de  ces  belles 
campagnes  ,  &  ne  trouvant 
point  ce  bon  viellard,  qui  (ans: 
doute  les  chcrchoir,  le  Sieur 
de  Tonty  prit  fa  route  au  Ca- 
nada ,  par  la  Baye  des  Puants. 
:'  Nous  avons  appris  depuis 
par  les  informations  que  Mon- 
îîeur  le  Compte  de  Fronte- 
nac Gouverneur  du  Canada 
en  a  fait  faire ,  que  les  Iro. 
quois  Onnontaguez  voyans 
que  le  Canot  François  aban. 
donnoit  ce  viellard ,  fe  cachè- 
rent dans  les  herbes  appre- 
hendans  les  coups  defufiisque 
\(^s  trois  François  auroient  pd 
décharger  fur  eux  ,  &  qu*à 
mefure  que  le  Canot  s'cloi- 
gnoit,  ils  s'avancèrent  adroi. 
tement ,  &  caflerent  la  telle  a 
cet  hommç  de  Dieu  ,  que 
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nous  pouvons  appeller  TApô- 
tre  de  lâ  Louifîane.  -  ^ 

Nos  Peres  B.ecolets  me 
mandèrent  l'année  paflTée  de 
la  nouvelle  France  ,  que  les 
Illinois,  après  leur  déroute ^ 
jourfui virent  â  grand  courfes 
es  Iroquois  qui  retournoient 
chez  eux  tous  triomphans  , 
&  qu'ils  trouvèrent  le  corps 
du  Père  Gabriel  avec  fon  ha- 
bit, qu'ils  l'emportèrent  dans 
leurs  Villages  ,  &  Tenfeveli- 
rent  à  leurs  modes,  faifant 
honneur  âceluy  qui  eftoit  allé 
chez  eux  pour  leur  prefcher 
la  Foy ,  &  pour  leur  conlola- 
tion  •  d'autres  nous  ont  vou . 
lu  dire  que  les  KiKapous  Ta- 
voient  tué  ,  fie  emporté  fon 
habit  de  Saint  François ,  dans 
le  Village  des  Miamis  3  mais 
Monfieur  le  Comte  de  Fron- 
tenac nous  en  donnera  toutes 
b  afFurances  à  fon  retour.     ^ 
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.  Nonobltanc  toutes  les  tra- 
verfes  nous  avons  efté  à  plus 
de  huit  cens  lieues  âu  delà  la 
Capitale  de  la  nouvelle  Fran. 
ce  où  j'ay  efté  prés  de  huit 
mois  Efclave  parmi  les  Iflati, 
<8c  le  Sieur  de  la  Salle  n*a  pas 
laifle  que  de  faire  conftruire 
trois  Barques  )  donc  les  deux 
dernières  font  ,  Tune  d'envi- 
ron cinquante  tonneaux,  & 
rautre  de  quatre-vingts ,  dif- 
tantes  Tune  de  Tawre  de  prés 
de  cinq  cens  lieues^  d'aller  en 
Canot  au  delà  de  trois  grands 
Lacs  qui  font  des  Mers  dou- 
ces ^  &  de  pourfiiivre  fon  en. 
treprife  avec  les  Pères  Luc 
Briijircit,  ïjcnobe  Membre  Re- 
cokes ,  ôc  enviton  cinquante 
hommes. 

t  L'on  me  mande  cette  an. 
«ce  i68i.  de  la  nouvelle  Fran- 
t*^;  que  le  Sieur  de  la  Salle 
voyam  que  j'avD]s  fait  la  Paix 
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avec  les  Naiionî»  du  Nord  & 
Nord  OiteH:  ,  (citués  à  plus 
de  cinq  cens  lieuces  au  haut 
du  Fleuve  Colbcrt ,  qui  fai- 
foienc  la  guerre  aux  Illinois , 
8c  aux  Natiôiis  du  Sud,  ce 
brave  Capitaine  Gouverneur 
du  Fort  de  Frontenac,  qui  ré- 
We  par  fon  zeie  &  (on  coura- 
gelés  noms  des  Caveliers  Ç(^s 
Anccftres  ,  defcendrt  l'année 
paflTée  avec  fon  monde  &  nos 
Recolets ,  jufques  à  Tembou- 
chure  du  grand  Fleuve  Col- 
bcrt,  &  jufques  à  la  Mer,  & 
qu'il  paflà  parmy  des  Nations 
inconnues,  dont  il  y  en  a  de 
policées ,  l'on  croit  qu'il  re, 
vient  en  France  pour  donner 
à  la  Cour  une  ample  con- 
noiffarice  de  toute  la  Loûi- 
liane  que  nous  pouvons  ap- 
peler les  délices  &  le  Paradis 
terrcltre  de  l'Amérique  i  Le 
R.OJ  peut  y  former  un  Empire 
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qui  en  peu  deviendra  florif. 
fant,  fans  qu'aucunes  PuifTan- 
ces  étrangères  l'en  puiflenc 
empefcher  ,  &  Sa  Majefté , 
par  le  Mmiftere  Religieux  de 
S.  Fralicois  pourra  aifémenc 
eftendre  le  Royaume  de  Jesus- 
Christ  chez  tant  de  Peup'es, 
qui  jufques  i  prefent  ont 
ignoré  les  avantages  du  Chrif. 
tianifme  3  &  les  Colonies  Fran- 
çoifes  en  peuvent  retirer  de 
treS' grands  avantages  à  i'avç- 
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ligieux  de 
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e  Peuples, 
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du  Chrif. 
mies  Fran. 
retirer  de 
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D^  ia  fertilité  du  Pays  des 
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Vant  que  de  particu. 
larifer  icy  les  Mœurs 
des  Sauvages ,  il  elt 
bon  de  dire  deux  mots 
de  la  fertilité  de  leurs  pays-, 
on  jugera  par  là  combien  il  ett 
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aifc  d'y  eftablir  de  grofles  Co. 
looies.  Il  y  a  â  la  vérité  bien 
des  bois  â  défricher ,  mais  ces 
Heux  incultes  n*en  font  pas 
moins  avantageux ,  il  n'enell: 
guère  au  monde  de  plus  fe- 
conds,  il  n'y  manque  de  rien 
(de  ce  qui  elt  necelTâireàlavie, 
tout  y  eft  en  abondance,  les 
terres  y  font  fore  propres  à 
eftre  enfemencées.  Dans  les 
vaftes  pays  de  laLoiiifianeon 
découvre  de  belles  prairies  i 
perte  de  veuë ,  èc  pour  en- 
trer un  peu  dans  le  détail  des 
çhofes  qui  croiflènc  chez  les 
Sauvages ,  il  y  a  quantité  de 
vignes,  à  peu  près  femblables 
à  celles  que  nous  avons  en  Eu. 
rope,  qui  portent  des  raifins 
un  peu  aigres  ^  mais  le  vin 
s'accommode  fort  bien  avec  le 
noftre,il  enempefchemefmela 
corruption.  Dans  la  Lcuifiane 
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^  les  terres  du  Sud ,  le  raifîn 
y  eft  aufE  bon  qu'en  France^ 
mais  les  pépins  en  font  bien. 
plus  gros.    On  trouve  chez  les 
uns  &  chez  les  autres  du  hou* 
blon ,  des  prunes ,  des  cerifès, 
des  citrons ,  des  pommes ,  des 
poires ,  des  noix  j  des  noizet- 
tes,  des  groifelles  de  toutes 
foTtes ,  &;  mille  autres  fruits 
de  cette  nature,  d'un  goût  ad. 
mirable.  Il  y  croift  dans  l'un 
&  Tautre  païs  du  bled  d'Inde, 
du  bled  François ,  des  naveaux, 
de  fort  beaux   melons  ,  des 
citrouilles    prodigieufes ,    dès 
choux,  6c  une  infinité  d'autres 
Jegumes,  dont  je  ne  rapporte 
pas  icy  le  nom.  Il  y  a  dans  les 
bois  grand  nombre  de  loups , 
des  ours  monftrueux,  des  che- 
vreuils, des  cerfs,  &;de  toutes 
I  fortes  d'efpeces  d'animaux,  dot 
Ijenefçay  pas  le  nom  5  entr'au- 
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très  des  Chats  fauvages  ^  des 
Cad  ors,  des  Loutres^des  Porcs, 
efpy  ,  des  d'Indons  ,  &  tous 
ces  animaux  y  font  d'une  grof. 
feur  extraordinaire.  On  y  pet 
che  des  Efturgeons  ,  des  San- 
mons  3   des  Truites  fàumon. 
nées,  des  Brochets,  des  Car- 
pes,  des  Anguilles,  des  Poif. 
îons  armez,  des  PoifTbns  dorés, 
des  Achigans ,  des  Barbues ,  & 
toutes  lortes  d'autres  poifTons, 
II  y  a  auflî  dequoy  exercer  nos 
Chafleurs  François ,  on  y  tue 
des  Perdrix  ,  des  Canars  de 
toutes  fortes,  des  Pigeons  fau- 
vages, des  Grues,  des  Hai- 
roiis,  des  Cygnes,  des OuCwir. 
l\qs  ,  &:  autres  gibiers  ennbon- 
dance.  Dansla  Louifiane,  ou-i 
tie  tous  ces  animaux ,  il  y  a  en, 
€ore  dQS  Bœufs  fauvages  quel 
les  Habitans  du  pays  n'ont  ja- 
>Bais  pu  entieremenj:  extermi-j 
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ner ,  â  Câufe  de  la  grande  quan- 
tiré  de  ces  animaux  qui  chan« 
genc  de  pays  félon  les  faifons. 
On  y  trouve  plufieurs  herbes 
medecinales  qui  ne  font  pas 
dans  PEurope ,  defquelles  Tef- 
fec  e(l  infaillible ,  félon  Tex* 
perience  des  Sauvages ,  qui  s'en 
fervent  tous  les  jours  pour  guer 
rir  routes  fortes  de  playes , 
pour  la  fièvre  quarte  &  tierce, 
our  purger,  &  pour  appaifcr 
es  douleurs  des  reins  Se  autres 
femblables  maux.  Il  y  a  aufli 
quantité  de  poifons  dont  ces 
Peuples  fe  fervent  pour  fe  fai- 
re mourir.  Les  ferpens  y  font 
fréquents  ,  particulièrement 
les  Couleuvres ,  les  A f pics ,  Se 
une  autre  efpece  de  ferpens  qui 
ont  comme  des  fonnettes  à 
la  queue ,  fie  c'ed  pour  cela 
qu'on  les  appelle  Serpens-fon- 
necces;    Ils  font  prodigieufe- 
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ïnentlong& gros, ils  mordent 
dangereuîemenc  les  palFans. 
mâisoù  ils  font  on  y  trouve  de 
fouverains  remèdes  contre  leurs 
morfures.  On  y  voit  des  Gre. 
nouilles  d'une  eftrange  grof. 
feur ,  dont  le  coaflemenc  eft 
aufli  fort  que  le  meuglemenc 
des  Vaches.  On  y  trouve  les 
mefmes  Arbres  qu'en  Europe, 
&  il  y  en  a  encore  d'autres,  qui 
font  les  Pins  rouges,  les  Cè- 
dres rouges  ,  les  Epinettcs,  les 
Cottonniers  ,  les  Sapins ,  les 
bois  Dier,  &  autres  :  Tous  ces 
Arbres  jettent  de  profondes 
racines  &:  y  deviennent  extre- 
mement hauts,  ce  qui  marque 
affez  la  bonté  du  terroir.  Le 
grand  fleuve  de  Saint  Laurens, 
dont  j'ay  desja  fait  la  defcrip- 
tion  dans  la  Relation  de  la 
Louifiane  ,  traverfe  le  pays 
des  Iroquois  par  le  milieu  & 
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ky  faic  un  grand  Lac ,  que  les 
Sauvages  appellent  Ontario, 
&:  les  Frattçois  Frontcn^ic ,  en 
mémoire  du  Comte  de  Fron- 
tenac Gouverneur  de  toute  la 
Nouvelle  France.    Le  fleuve 
Saint  Laurens  a  du  codé  da 
Nord  ^  une  branche  qui  vient 
d'une  Nation  qu*on  nomme 
les  Nez-perfez  ou  Ontaonatz. 
Au  Nord^Eft  le  pays  des  AU 
gonquains  ,  que  les  François 
occupent.   A  l*Eft  la  Nation 
du  Loup  8c  la  nouvelle  Hol- 
lande ou  Jortz.    Au  Sud,  la 
nouvelle  Angleterre  ou  Bâton. 
Au  Sudoiieft,  la  Virginie,  que 
Ton  appelle  nouvelle  Suéde. 
Au  couchant  le  pays  des  Hu- 
rons,qui  eft  à  prefentprefque 
tout  abandonné,  &:quiaefté 
détruit  par  les  Iroquois.     Le 
premier  porte  que  nous  y  avons 
c'eft  le  Fort  de  Frontenac. 
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Qriginfs  des  S^uvdges. 


JE  ne  fuis  plus  furpris  de  ce 
que  nos  Hiftoriens  avouent 
qu'ils  ignorent  comme  le  Païs 
à^s  S^^uvages  s'eft  peuplé ,  puif. 
que  les  Habitans  qui  en  de- 
vroient  eftre  les  mieux  infor- 
més n'en  fçavent  rien  eux- 
mêmesj  outre  que  fi  dans  l'Eu- 
rope^nous  eftions  comme  eux 
privés  de  rEcriture,  ôcfinous 
n'avions  pas  l'ufage  de  cetArc 
ingénieux ,  qui  fait  revivre  les 
mores ,  &  revenir  le  tems  pal^ 
fé  Se  qui  nous  conferve  une 
mémoire  éternelle  de  toutes 
chofes ,  nous  ne  ferions  pas 
moins  ignorans  qu'eux.  Il  ell 
vrai,  qu'ils  racontent  quelques 
chofes  de  leur  Origine  j  mais 
quand  on  leur  demanidc  fi  ce 


des  Sâu^vages.  S^ 
qu'ils  en  difent  elt  véritable  ^ 
is  répondent  qu'ils  n'en  fra- 
yent rien  ,  qu'ils  ne  voudroient 
pas  nous  en  afTeurer,  &  qu'ils 
eroyent  que  ce  font  des  con- 
its  de  leurs  Anciens ,  à  quoy 
ils  n'ajoutent  pas  beaucoup  de 
foy.  Si  on  avoir  découvert 
toutes  l'Amérique  Septentrio- 
nale, peut-eftre  fçauroit-on  le 
lieu  par  lequel  ces  perfonnes 
y  font  venues^  ce  qui  ne  fer- 
viroit  pas  peu  a  éclaircir 
quelques  points  de  l'ancienne 
Hiftoire.  On  raconte  chez  eux 
une  Hiftoire  aflez  curieufe: 
ils  difent  qu'une  femme  def- 
cendit  du  Ciel  ,  &  demeura 
quelque  tems  à  voltiger  en 
l'air,  fans  pouvoir  trouver  ou 
mettre  le  pied  :  les  poiflons 
de  la  n>er  en  ayant  compaf- 
fion  ,  tinrent  confeil  pour 
délibérer  lequel   d'entre- eux 
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la  recevroit  j  la  Tortue  feprc- 
fenta  U  offrit  fon  dos  au  def- 
fus  de  Tcau  ,  cette  femme  s'y 
vint  repofer ,  &  y  fît  fa  demeu- 
re: les  immondices  de  la  mer 
s*ctant  ramafïces  autour  de 
cette  Tortue  ,  il  s^y  forma 
dans  la  fuite  une  grande  éten- 
due de  terre  ^  qui  fait  pre- 
fentement  l'Amérique.  Mais 
comme  la  folitude  ne  plaifoit 
nullcm.ent  à  cette  femme,  qui 
s'ennuyoit  de  n'avoir  perfon- 
tte  avec  qui  elle  peut  s'entre- 
tenir ,  pour  paffcr  un  peu  plus 
agréablement  la  vie  qu'elle  ne 
faifcit  5  il  dccendit  d'enhaut 
un  efprit  qui  la  trouva  en- 
dormie de  chagrin  ,  il  s'ap- 
procha d'elle  imperceptible- 
ment,  &  luy  fît  deux  fîls, 
qui  luy  fortirent  par  le  cofté  j 
ces  deux  enfans  ne  purent  ja- 
mais par  la  fuite  du  temps  s'ac 


des  Saunages.  ii 
corder  enfemble ,  parce  que 
l'un  eftoic  meilleur  chafleur 
que  l'autre:  ils avoienc  tous  les 
;ours  quelques  démêlez  enfem- 
)Ie,  Se  ils  en  vinrent  à  une 
telle  extrémité  qu'ils  ne  pu. 
rent  nullement  fe  foufFrir  l'un 
Vautre  ^  fur  tout  il  y  en  a-» 
voit  un  qui  eftoit  d'une  hu- 
meur  extrêmement  farouche , 
il  portoic  une  envie  mortelle 
i  ion  frère ,  qui  avoir  le  na- 
turel tout  a  fait  doux  :  celuy- 
cy  ne  pouvant  plus  foufFrir  le 
mauvais  traitement  qu'il  en 
reçevoit  continuellement,  fut 
enfin  obligé  de  fe  feparei  de 
luy ,  &  de  fe  retirer  au  Ciel  j 
d'où  pour  marque  de  fon  jufte 
reflentiment ,  il  fait  de  rems 
en  tems  gronder  le  tonnerre , 
fur  la  cêce  de  fon  malheureux 
frcre  ,  quelque  temps  après, 
l'efprit  décendit  encore  à  cet- 
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te  femme ,  &  luy  fie  une  fills, 
de  laquelle  eit  venu  un  d 
grand  peuple  ,  qui  occupe 
prefencemenc  une  des  plus 
grande  partie  du  monde.  Il 
y  a  encore  d'autres  circon- 
uances ,  dont  il  ne  me  fou. 
vient  pas  ^  mais  quelque  fa- 
buleufe  que  foit  cette  HiftoU 
re,  on  ne  laifle  pas  d'y  entre- 
voir quelques  veritez  y  le  fom- 
meil  de  cette  femme  a  quel- 
que rapport  à  celuy  d'Adam  j 
la  defunion  de  ces  deux  frè- 
res, a  quelque  chofe  de  fem- 
blable  à  la  haine  irreconcu 
liable,  que  Caïn  avoit  pour 
Abel  j  èc  ce  tonnerre  qui  gron- 
de au  Ciel ,  nous  marque  af- 
fez  la  malédiction  que  Dieu 
prononça  contre  ce  fratrici- 
de impitoyable  :  on  pourroic 
mefme  douter  (î  ils  ne  font 
pas  originairement  Juifs ,  par- 
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çjf  qu'ils  ont  du  rapport  â  eux 
en  plufîeurs  chofes.  Ils  font 
leurs  câbannes  en  forme  de 
pavillon  ,  comme  les  Juifs  : 
Ils  s'oignent  d'huile ,  ils  s'at- 
tachent fuperIHtieufement  aux 
fonges  ,  ils  pleurent  les  morts 
avec  des  lamentations  &:  des 
hurlemens  horribles ,  les  fem- 
mes portent  le  duëil  de  leurs 
proches  parents  un  an  entier, 
s'abftenant  des  danfès  ,  &  des 
feftins^  2c  ayant  une  manière 
de  chapperon  fur  la  tête^  d'or- 
dinaire le  père  du  deffunt  a 
\m  de  la  veuve  ^  il  femble 
aufli  que  la  malediâion  de 
Dieu  foit  tombée  fur  eux , 
comme  fur  les  Juifs  5  car  ils 
font  brutaux  &  extrêmement 
opiniâcres:  ils  n*ont  point  de 
demeure  fixe  ôc  arrctçe,     - 
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Complexions  des  Saunages. 

LEs  Sauvages  font  fortro. 
buftes  ,  les  hommes,  les 
femmes  Se  même  les  enfans 
font  d'une  vigueur  extrême  i  ce 
qui  fait  qu'ils  ne  font  que  ra- 
rement malades*.  Ils  ne  fçavenc 
ce  que  c'eft,  que  de  fe  trai^ 
terdelicatement^auffi  ne  font- 
ils  pas  fujets  à  milles  incom- 
modités,  que  la  trop  grande 
moleflè  nous  attire.  Il  ne  font 
ny  goûteux,  ny  hydropiques, 
ny  graveleux  ,  ny  fiévreux  ; 
ils  font  toujours  en  adion  & 
ils  prennent  fi  peu  de  repos , 
quMs  ne  font  nullement  atteins 
des  maladies^  qui  viennent  à 
la  plupart  de  nos  Europeans 
manque  d'exercice-,  Tappetit  ne 
leur  manque  prefque  jamais , 
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lors   même   qu'ils    font   fore 
avancés  en  âge,  ils  font  or- 
dinairemenc   fi    portés   i    la 
mangeaille,  qu'ils  fe  lèvent  la 
nuit  pour  manger  ,  à  moins 
qu'ils  n'ayent  de  la  viande ,  oa 
de  la  fangamité  auprès  d'eux, 
car  pour  lors  ils  mangent  com- 
me des  chiens,  fans  fe  lever ,  ils 
lie  laifTent  pas  d'ailleurs  de  faire 
de  fort  grandes  abftinences,qui 
nous  feroientfans  doute  infup. 
portables.  Ils  demeurent  deux 
ou  trois    jours  fans  manger 
quand  ils  fe  treuvent  dans  Toc- 
câf.on ,  fans  pour  cela  difcon- 
tinuer  leur  travail ,  foit  qu'ils 
foicnt  occupés  d  la  chafle,  à 
la  pêche  ,  ou  à  la  guerre, 
leurs  enfans  font  fî  endurcis 
au  froid  ,  qu*en  plein  hyver, 
ils  courent  tous  nuds  fur  la 
«eige.,  &  fe  vautrent  dedans 
comme  des  petits  cochons , 
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fans  en  eftre  incommodés  en 
nulle  manière  ,  &  en  Elle  , 
quand  l'air  eft  rempli  de  Ma. 
ringuoins,  ils  vont  auflî  nuds, 
jottent  fans  fentir  les  piqueu- 
res  de  ces  petits  infedes  3  ja- 
voue  que  le  grand  air  au- 
quels  ils  s'expofenc  fans  ceiTe 
contribue  en  quelques  chofes 
à  endurcir  leur  peau  à  la  fa. 
ciguë  i  mais  auffi  il  faut  que 
cette  grande  infendbilité  vien- 
ne d'un  tempérament  extra- 
ordinairement  robufte  ,  puif- 
que  nos  mains  &  noftre  vifa- 
ge ,  font  toujours  à  Tair  fans 
en  eftré  pourtant  moins  fenfi-i 
blés  au  froid,  quand  les  hom.| 
mes  font  à  la  cIiafTe  fur  tout 
au  piintems:  ils  font  prefque 
toujours  dans  Tèau  quoy  quel- 
le foie  très- froide,  Se  s*en  re.j 
Jtourne  de  là  gayemént  à  leur 
^cabannes  ,.fan|  fe    plaindre. 
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Quand  ils  vont  en  guerre,  ils 
font  quelque.fois  trois  où  qua- 
tre jours  derrière  un  arbre  ^ 
lans  prefque  rien  manger  ^  ils 
(ont  infatigables  à  la  challe  , 
ils  courent  fort  vite,  8c  fort 
long-temps.  Les  Nations  de 
la  Loùifiane  courent  plus  vî- 
te  que  Tlroquois  ,  en  forte 
qu*i  n'y  a  point  de  Bœuffau- 
vsge  qu'ils  n'atteignent  à  la 
courfe  5  ils  dorment  fur  la 
neige  dans  une  petite  couver- 
ture fans  feu  8c  fans  caban. 
nés  5  les  femmes  fervent  de 
porte  faix,  8c  ont  tant  de  vi- 
gueur qu'il  y  a  peu  d'hommes 
àans  l'Europe  qui  en  ayent 
autant  qu'elles  ^  elles  portent 
des  fardeaux  que  deux  ou  trois 
de  nous  autres  auroient  peine  à 
fcûlever.  Les  guerriers  entre^ 
prennent  des  voyages  de  trois 
ou  ijuaire  cent  liiues  j  corn- 
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hie  fi  ce  n'eltoic  que  pour 
aller  de  Paris  à  Orléans  ^  les 
femmes  enfantent  fans  grande 
peine ,  quelques-unes  lortentl 
delà cabanne £c  elles  fe recirent 
dans  le  bois  à  l'écart  &  revienJ 
nent  peu  après  avec  leurs  en- 
fans  dans  leur  couverture  ^  les] 
autres  3  fi  ce  mal  leur  prend 
pendant  la  nuit,  enfantent  furj 
leurs  nattes,  fans  faire  le  moin- 
dre bruit  &  le  matin  elle  fe| 
lèvent  5c  travaillent-  à  Tordis 
naire  ,  dedans  £c  dehors  h 
cabanne ,  comme  fi  de  rien 
B'eftoit  :  remarquez  auflî  que 
pendant  qu'elles  font  enceinte  J 
elles  ne  laiffent  pas  d'agir,  de 
porter  des  faix  fort  pelant,  de 
îemer  du  Bled  d'Inde,  &  des 
Citrouilles,  d'aller  &: de  venirJ 
ic  ce  qui  eft  admirable,  leurs 
enfans  font  fort  bien  fait  s,  il  | 
y  en  a  très  -  rarement  parmi 
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eaxde  bofTus  :  Enhn^  ils  n'onc 
nul  defFauc  naturel  au  corps  » 
ce  qui  fait  croire  que  leur 
efpric  s'accommoderoic  aife- 
nienc  à  cecce  difpoficion  exté- 
rieure, s'ils  eftoicnt  cultivez , 
fc  s*ils  a  voient  grand  com- 
merce avec  les  François. 


Kmedes  contre  les  Maladies. 
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QUand  ils  font  fatigués  ils 
entrent  dans  une  Etuve 
pour  fe  fortifier  les  membres, 
k  s'ils  ont  mal  aux  cuides  où 
aux  jambes,  ils  prennent  un 
couteau  bien  afilé  ,  &c  font 
des  cicatrices  fur  la  partie  oi\ 
eft  la  douleur ,  quand  le  fang 
coule,  ils  ie  raclent  avec  leurs 
couteaux  ou  avec  un  bâton  , 
jufques  à  ce  qu'il  ne  coule  plus^ 
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puis  ilsefTuyencla  playe,  8c  U 
Frottent  d'huile  ou  de  graifle 
de  quelques  animaux  ^  c'cft  un 
remède  (buverain  :  Ils  en  font 
de  mefme  quand  ils  ont  mal  à 
lateftcou  aux  bras.  Pour  gue- 
îir  les  fièvres  tierces  &  quar- 
tes, ils  font  une  médecine  avec 
uneécorfe  qu'ils  font  bouillr, 
&  qu'ils  donnent  à  boire  en. 
fuitte  après  la  fièvre  :  ils  con. 
noillènt  des  racines  &  des  her- 
bes ,  avec  lefquellcs  ils  gue- 
riffènt  toutes  (brtes  de  mala. 
dies,  ils  ont  des  remèdes  affurcs 
contre  le  venin  des  Crapaux, 
des  Serpens  &  d'autres  Ani- 
maux 5  mais  ils  n'en  ont  point 
contre  la  petite  Verolle.  Il  y  a 
des  Charlatans  qu'ils  appel- 
lent Jongleurs  j  ce  font  de  cer- 
tains vieillards  qui  vivent  aux 
dépens  d'autruy ,  en  contre- 
failant  les  Médecins ,  d'une 
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manière  fupcrltitieufe ,  ils  ne 
(e  fervent  point  de  remèdes, 
mais  quand  quelques-uns  d'eux 
elt  appelle  à  un  malade  j  il  fe 
fait  prier  comme  fi  c'étoic 
pour  quelque  affaire  de  gran- 
de  importance ,  &c  bien  diffi- 
cile: Il  vient  après  bien  des 
)rieres ,  il  s'approche  du  ma- 
aJe  ,  le  touche  par  tout  le 
corps,  &  après  qu'il  l'a  bien 
confideré  èc  manié  ,  il  die 
qu'il  a  un  fort  à  une  telle  par- 
tie, par  exemples  à  la  tefte , 
i  la  jambe  ou  à  l'crtomach  : 
qu'il  le  faut  ofter  ,  mais  que 
ce  ne  fera  qu'avec  de  grandes 
difficultés ,  &  qu'il  faut  bien 
faire  des  chofés  auparavant. 
Ce  fort  eft  bien  malin  ,  dit- 
il  :  mais  il  faut  qu'il  for- 
te à  quelque  prix  que  ce  foir. 
Tous  les  amis  du  malade  qui 
donnent  dans  le  panneau  di- 
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fent  T.  Chagon ,  T.  Chagon, 
courage  courage,  fais  ce  que 
tu  pourras  n'épargne  rien. 
Le  Jongleur  s'aflîc  ,  fonge 
quelques,  tems  aux  remèdes 
donc  il  fe  veut  fervir,  puis  fc 
levé  ,  comme  revenant  d*un 
profond;  (bmmeil ,  &  s'ccrie, 
voyla  qui  eft  fait  :  un  tel , 
écoute ,  la  vie  de  ta  femme , 
ou  de  ton  enfant  eft  de  va. 
leur  ,  c*eft  pourquoy  n'cpar- 
gne  rien  :  Il  faut  que  tu  faf. 
lé  aujourd*huy  feftin ,  que  ta 
donne  telle  ou  telle  chofe,  ou 
que  tu  fafle  autre  chofe  fem- 
blable.  En  mefme  tems  on  exé- 
cute les  ordres  de  ce  Jongleur, 
les  hommes  fe  mettent  dans 
Tctuve,  &  chantent  à  pleine 
gorge,  fâifant  fonn,  :*  des  ccaiU 
les  de  tortues,  ou  des  gour- 
des remplies  de  Bled  d'Inde, 
au  fon  def^uelles  les    hom- 
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mes  &  les  femmes  danfenc 
ilss'enyvrent  mefmc  quelque- 
fois tous  j  fî  bien  qu'ils  ronc 
des     fabats     épouvantables. 
Tout  le  monde    eftant  ainfî 
occupé ,  ce  vieillard  fuperfti* 
tieux  eft  auprès  du   malade 
qu'il  tourmente  ,  lu  y  tenant 
les  pieds  ou  les  jambes  ,   ou 
luy  preflant  la  poitrine,  félon 
le  lieu  ou  il  a  dit  qu'eftoic 
le  fort .  en  forte  qu'il  luy  fait 
fouffrir  des  peines  capables  dcî 
le  faire  mourir ,  il  luy  fait  fou  - 
vent  fortir  le  fang  par  le  bouc 
des  doigts  des  mains ,  ou  des 
pieds  :  Enfin  après  avoir  fait 
cent  grimaces ,  il  montre  une 
pièce  de  peau,  ou  une  treffe 
de  cheveux,  &  autres  chofes 
femblables ,  en  leur  faifant  ac. 
croire  que  c*eft  le  fort  qu'il 
a  retiré  du  corps  du  malade  , 
ce  qui  n'eil  cependant  cfu'une 
pure  tromperie. 
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2,4         Les  Mœun 

Je  baptifay  un  jour  un  petit 
enfant  qui  paroiiToic  eftre  en 
péril  de  mort,  mais  le  lende- 
main il  fe  trouva  guery.  Quel- 
ques jours  après  fa  mère  racon. 
ta  aux  autres,  en  ma  prefenec, 
comme  j'avois  guery  fon  en- 
fant 5  elle  me  prenait  pour  un 
Jongleur,  difant  que  j'eftois 
admirable ,  que  je  fçavois  gué- 
rir toutes  fortes  de  maladies 
en  mettant  de  Teau  fur  le  front. 
Ils  ont  fouvent  recours  à  nos 
médecines  ,  parce  qu'ils  les 
trouvent  fort  bonnes  5  mais 
quand  nous  ne  réuflîflons  pas, 
ils  en  attribuent  la  cau(e  a  la 
médecine  &  non  pas  à  la  mau. 
vaife  difpofition  du  malade. 
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LEs  Sauvages  du  Nord ,  au 
rapport  de  leurs  anciens, 
ont  toujours  eftc  couverts,  ÔC 
avant   qu'ils  ayent  jamais  eu 
aucun  commerce  avec  les  Eu- 
ropeans  ^  car  ils  fe  veftoient  de 
)eaux ,  tant  les  hommes  que 
es  femmes:  prefentement  ils' 
le  couvrent   encore    quelque 
fois  de  peau ,  mais  le  plus  fou-  ' 
vent  ils  ont  une  chemife  ^  un 
capot  avec  un  capuchon, une 
bande  de  drap  qui  les  cou* 
vre  jufques  aux  genoux,  Se' 
qui  elfc  lice  devant  &  derrie-' 
re,  avec  une  petite  ceinture-, 
puis  ils  ont  des  bas  fans  pieds  ^ 
que  nos    François   appellent 


jl6         Les    Mœurs 

ordinairement  ûqs  gucftres  ^ 
&  des  fouliers  qui  font  de 
peau  paffee ,  firnple  :  quand 
ils  reviennent  de  la  chaiTe  au 
Printems ,  il  y  en  a  qui  achep- 
rent  des  juftau-corps  à  la  Fran- 
çoife ,  de^  fouliers  &  des  basj 
quelq.ues.jwns  portent  descha. 
peau:ic.,  par  la  complaifance 
q^u'ils  ont  pour  les  François. 
quekj,U€s-.fois  ils  portent  des 
couvertures ,  dans  lefquelles  ils 
s'enyelopent,  tenant  les  bouts 
avec  les  mains^  quands  ils  font 
flans  leurs  çabannes  ^  ils  de- 
meurent bien  fouvent  tous 
nuds  avec  une  feule  bande 
dje  drap,  dont  il.  fc  ceignent, 
mefme  en  tems  d*hyver  î  i's 
fe  barbouillent  la  face  de  cou- 
leurs  rouge  &  noire  ,  ils  le 
rougiflent  les  cheveux  qu'ils 
coupent  en  toute  manière.  Les 
Nations  du  Sud  ne  les  bru- 
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lent  que  julques  aux  oreilles, 
&  fouvenc  celles  du  Nord  \t% 
laifTent  pendre  d*un  cocé  & 
les  coupent  de  l'autre  ,  félon 
leur  fantaifie«    Ils  fe  mettent 
quelques-fois  des  petites  plu- 
mes par  toute  la  tefte,  &  quel- 
ques fois  de  grandes  derrière 
les  oreilles  ^  il  y  en  a  qui  fe  font 
des  Couronnes  de  fleurs ,  d*au- 
très  d'écorcedebouUeau^quel- 
quesuns  de  peaux  travaillées 
fort  joliment  5  les  femmes  font 
habillées  comme  les  hommes, 
excepté  une  bande  d'étofe  , 
tournée  en  manière  de  juppe, 
qu'elles  font  tenir  à  la.  cein- 
ture, &  qui  ne  pend  guère  plus 
bas  que  les   genoux  j  quand 
elles  vont  aux  fcftins  pour  dan. 
(cruelles  prennent  leurs  atours 
U.  fe  barbouillent  les  temples, 
les  jolies,  iSC'le  bout  du  men- 
ton .  les  petits  garcons^  fonc 
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tout  nuds  ,  jufques  è  ce  qu'ils 
foyent   capable  de  Mariage , 
&   quand  ils  font   couverts^ 
s'ils  nîont  poiiit  de  cjiemifé, 
ils  font  toujours  paroiftre  ce 
que  la  nature  ne  permet  pas 
de  découvrir.  Les  petites  fil. 
les, à  rage  de  4  à  y  ans,  corn- 
meiicent  à  fe  ceindre  d'une 
bande  d'étoffe  ;  quand  nous 
allions    dans    leurs   cabanne, 
pour  les   indruire  ,  nous   les 
obligions  à  fe  couvrir  ,  ce  qui 
|ît  un  bon  efFetj  parce  qu'ils 
ont  prfentement ,  un  peu  de 
Jionte  de  leur  nudité  ,  &  ië 
couvrent  un  peu  plus  fouvenc 
qu'ils  ne  faifoienc  auparavant. 
Les  hommes  &  les  femmes, 
particulièrement ,  les  jeunes , 
portent  au  col  de  la  razade, 
&  des  coquillages  tle  mer ,  de 
toutes  fortes   de   ^gures.  Ils 
ont  aufiî  de  ces  coquillages 
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longs  comme  le  doigt ,  faits  en 
f.il(jon  d'un  petit  tuyau  qui 
leurs  fervent  de  pandans  d'o- 
reilles )  ils  ont  encore  des  cein- 
tures ,  dont  les  unes  font  de 
Porcelaine  ,  les  autres  de  poil 
de  Porc. épie:  quelques-unes 
de  poil  d'Ours  3  d'autres  mê- 
lées de  Tun  &c  de  l'autre.  Les 
plus  confîderables  d'entr.eux^ 
portent  fur  le  xlos  un  petit  fac 
où  eft  leur  pipe,  leur  tabac ^ 
leur  fûfîl  â  feu  &  autres  baga- 
telles.  Ils  ont  TinduArie  de  faire 
une  efpece  de  manteaux  avec 
des  peaux  pafTées  ,  d'Ours  ^ 
de  Caftors ,  de  Loutres  ,  d'E- 
curieux ,  de  Loups  ,  de  Lyons , 
8c  d'autres  animaux ,  pour  pa<* 
roiftre  aux  aflemblécs. 
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Mariages  des  Jau^aiies. 
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E  Mariage  des  Sauvages 
n'eft  pas  un  Contrad  Lu 
vil,  parce  qu'ils  n'ont  pas  in 
cencion  de  s'obliger^  mais  ils  fe 
mettent  enfemble  ,  jufques  â 
ce  au'ils  foienc  mcconcens  \\m 
de  rautre.  On  marie  des  fil- 
les  de  neuf  ou  dix^ans ,  non 
pas  pour  le  Mariage  ,  parce 
qu'on  fçait  bien  qu'elles  enjfont 
incapables  3  mais  parce  que  les 
parens  de  cette  fille  attendent 
quelque  profit  de  leur  Gendre. 
En  dfFct  quand  il  revient  de 
la  chaiTe  ^  le  père  de  la  fille  a 
ia  difpofîtion  des  Pelleteries,  & 
de  la  viande  •  mais  au  (fi  il  faut 
que  la  fille  porte  la  fagamiré^ 
ou  boulie  faite  de  bled  d'Inde^ 
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pour  toas  les  repas  de  Ton 
mary  ,  quoy  qu'elle  ne  de- 
meure pas  avec  luy  j  il  y  en  a 
qui  font  ain(î  cinq  ou  fixons. 
Le  jour  qu^iis  fe  marient ,  ils 
fo.îC  des  feftins  avec  pom»es 
£c  réjouiflances^  quelques  rois 
tout  ie  village  y  va  ^  &  un  cha- 
cun fait  grande  chère  |  après 
le  repas  on  chance  &  on  dan*^ 
fe.  Aflez  fouvenc  ils  fe  ma« 
rient  fans  bruit ,  &  il  ne  faut 
pour  cela  qu'un  mot  ;  car  le 
Sauvage  qui  na  point  de  fem- 
me ,  va  trouver  une  femme 
qui  na  point  d'homme ,  £c  luy 
die  veux  tu  venir  avec  moy  ^ 
tu  feras  ma  femme  ^  elle  ne  ré- 
pond rien  d*abordj  mais  elle 
rêve  quelque  tems  tenant  fa 
tefte  entre  fes  deux  mains  : 
pendant  qu'elle  penfe  ainfî, 
îlomm^  tient  auffi  fa  tefte  en 
mefme  poîlure  (iuis  dire  motj 
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quand  elle  a  foogé  quelqire 
tems  ,  elle  levé  la  telle ,  & 
elle  die,  Niau,  j'en  fuis  con- 
tente  )  Thomme  le  levé  incon- 
tinent, &  luy  dit,  One,  voyla 
qui  eft  fait.  Le  foir  la  femiiK' 
prend  fa  hache ,  Se  s'^en  va  cou- 
per  une  charge  de  beau  boii), 
eftant  arrivée  à  la  porte  de  la 
cabannede  fon  mary ,  elle  jet- 
te  fon  bois  à  terre  ,  elte  en. 
tre  dedansSc  s'afleoit  auprès  du 
Sauvage  qui  ne  luy  fait  aucune 
carefTe^  quand  ils  ont  eité  long- 
temps enfemble  fans  parler , 
l'homme  luy  dit,  Sentaony, 
couche-toy ,  ôc  un  peu  après 
cet  homme  femet  auprès  d'el- 
le. On  en  voit  très. peu  qui  (e 
faflènt  l'amour  comme  les, Eu- 
ropeans,en  riant  ^folacrant^ils 
fe  quittent  très -facilement  & 
fans  bruitjcar  ils  n'ont  qu'à  dire 
je  te  quitte ,  voyla  qui  e(t  fait. 
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Ils  ne  fe  regardent   non  plus 
que  s'ils  ne  s'efl:oien€  jamais 
yeus  :  Ils  fe  battent  pourtanfc 
quelque- fois  avant  que  fe  quit« 
ter  3  mais  cela  arrive  tres-ra* 
rement.  Il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  ont  deux   femmes  , 
mais  ce  n'eft  pas  pour  long- 
temps :  quand  ils  fe  quittent  ^ 
la  femme  emporte  quelques. 
fois  toutes  les  bardes,  &  tou- 
tes les  Pelletries ,  quelques-foîs 
rien  du  tout  que  la  bande  d'é- 
toffe qui  luy  fértde  Juppé  fore 
courte ,  &  fa  couverture.  Or- 
dinairement ils  partagent  les 
enfans  s'ils  en  ont  eu  enfem- 
ble,  enforte  que  les. uns  fuî- 
venc  le  père  ,  &  lei  autres  la 
mère.  Il  y  en  a  qui  les  laifïent 
tous  à  leurs  femmes  difant  qu'- 
ils ne  croyent  pas  qu'ils  foyent 
d'eux.    En   effet  ils  difent  la 
vérité  bien    fouvent  ,    parce 
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qu'il  y  en  a  tres-peu  qui  foyentl 
À  l'épreuve  d'un  Capot  ^  6ccl( 
quelque  autre  prefent  que  a 
foie.  Si  ces  enfans  font  d'uni 
François  ,  on  le  voit  à  la 
face  6c  aux  yeux.  Ceux  des{ 
Sauvages  font  entieremenci 
noirs  ^  auïïî  voyent-ils  plus 
loing  que  les  Europeans ,  ic  ils 
ont  les  yeux  plus  perçans,  Sil 
les  femmes  Sauvages  êcoienc 
capables  de  contrarier  le  MaJ 
riage  ,  nous  en  maririons  tant| 
que  nous  voudrion*^^  à  nos  Fran- 
çois ,  mais  elles  n'ont  pas  lesl 
difpofitions  neceilaires ,  elles 
n'ont  pas  la  Foy  qu  il  faut  pour 
cela  j  ny  la  volonté  de  ne  fe| 
jamais  feparer ,  comme  l'expé- 
rience nous  l'apprend ,  &  les! 
difcours  qu'elles  tiennent  là 
deffus,  nous  le  font  connoiftre. 
Quand  quelque  homme  qui 
n'a  point  de  femme  paiTc  par 
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loD  village^ il  en  loue  pour  une 
Duicou  pour  deux  félon  fa  fan- 
taifîe,  &  les  parens  n'^y  trou- 
teotrien  â  redire,  bien  loin  de 
cela  ils  font  tres-aifes  qi;e  leurs 
illes  gagnent  quelques  hardes 
pu  quelques  Pelleteries:  entre- 
eux  il  y  a  des  hommes  de  tou- 
tes fortes  d'humeur  comme 
dans  l'Europe:  les  uns  aymenc 
beaucoup  leurs  femmes,  les  au- 
tres les  méprifent  tout  à  fait^ 
quelques-uns  les  battent,  Se 
les  maltraitent  ^  mais  cela  ne 
dure  pas^parce  qu'elles  les  qui- 
tent^  il  y  en  a  auffi  qui  font  ja- 
loux )  je'n  ay  Teu  un  qui  avoir 
bitu  (à  femme, pour  avoir  efté 
i  la  danfe  avec  d'autres  hom- 
mes.  Ceux  qui  font  bons  chaf. 
feurschoifîffent  les  plus  belles; 
les  autres  n'ont  que  les  plus  lai- 
des Se  le  rebut  :  quand  ils  font 
vieux  ils  ne  fe  quittent  plus  que 
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tres-raremenr,  8c  pour  de  gran 
des  raifons  :  Il  y  en  a,  quoy  qu 
cres^peu  ,  qui  demeurent  ving 
Se  trente  ans  avec  leurs  fem 
mes  ,  qui  font  au  defefpoi 
quand  leur  mary  eft  bon  cha 
leur  j  &  qu'il  les  quitte  ,  el 
les  s*empoifonnent  même  quel 
ques-fois ,  comme  j'en  ay  ve 
une  âqulj'ay  fauve  la  vie  ave 
du  Teriacque.  Quand  ces  Bar 
res  vont  à  la  chaïle  du  Caftoi 
au  Prin^tems,  ils  laiflcnt  fou- 
vent  leurs  femmes  au  villag( 
pour  femer  du  bled  d*Inde 
des  Citrouilles ,  &  en  iouëni 
une  autre  pour  aller  avec  euxJ 
quand  ils  lout  de  retour  chez- 
eux ,  ils  luy  donnent  un  Ca- 
ftor  ou  deux  ,  Se  Tcnvoyenc 
comme  cela  chez. elle,  &  (è re- 
mettent avec  la  première.  Si 
pourtant  la  dernière  leur  plaîc 
d'avantage  ^  ils   changent  la 


f^t-f: 


dts   Sauvages.       ^7 

iremiere  fans  façon,  ils  font 
urpris  de  ce  que  nos  François 
ne  font  pas  comme  eux.  Un 
jour  ,  pendant  que  le  ma- 
ry  d'une  de  nos  habitantes 
Françoifes  eilpit  allé  à  10  ou 
;o lieues  ^  les  femmes  Sauvages 
alloient  trouver  cette  femmé& 
luy  difoient,  tu  n'as  point  d'ef- 
frit ,  prend  pour  le  pref ent  un 
autre  homme ^  &  quand  le  tien 
fera  revenu  tu  laifleras  celuy- 
la.  Cette  grande  inconftance 
&  changement  des  femmes ,  eft 
une  grande  oppofition  aux  ma- 
ximes du  Chriftianifme  ,  que 
Rous  voulions  donner  aux  Sau. 
vâges ,  &  un  des  obftacles  des 
plus  confiderables  à  la  Foy. 

ïi  n'en  eft  pas  de  mefme  des 
Nations  du  Sud  où  laPoliga- 
mie  règne  3  car  dans  toutes  les 
terres  de  la  Loiiifiane,  il  y  a 
ies  Sauvages  qui  ont  jufques 
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à  dix  ou  onze  femmes ,  &  fonj 
fouvent  mariez  aux  trois  pro 
près  fœurs ,  apportant  pour  rai] 
ton  qu'elles  s'accordent  mieu: 
entr'elles.  Quand  un"*  hommi 
a  fait  fes  prelèns  au  père  & 
la  mère  de  la  fille  ^  elle  c(l 
luy  en  propre  pour  toute  fj 
vie  s'il  veut:  quelquesfois lel 
parens  reprennent  des  enfan 
de  leur  gendre,  en  rendant  le 
prefens  qu'il  ont  receus  de  luy 
mais  cela  eft  afTez  rare.  Si  uni 
femme  eftoit  infidelle,  lemaj 
ry  luy  coupcroit  le  nez ,  l'oreili 
le ,  ou  luy  feroit  quelque  ba. 
laffre  avec  un  couteau  de  Pien 
re  fur  le  vifage  j  fie  quand  il  \\ 
rucroit,  il  en  feroit  quitte  ei 
faifant  un  prcfcnt  aux  pareiii 
de  la  defRinte  pour  efTuyei 
leurs  larmes.  J'en  ay  veu  plui 
fieurs  marquées  notablemeni 
au  vifage,  qui  ne  laifToienr pai 
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I d'avoir  des  enfans  avec  quel- 
ques malotrus.    Les  hommes 
Idu  pays  chauds  font:  plus  ja- 
loux  de  leurs  femmes  que  ceux 
du  Nord  :  les  premiers  font  (i 
ombrageux  en  ces  forces  de  ma- 
tières, qu'ils  fe  blefTent  ,  ^ 
quelques  fois  fe  tuent  par  je 
ne  fçay  quelle  fureur  d'amour. 
Les  jeunes  guerriers  ne  s'ap- 
prochent pas  fouvent  des  fem- 
jmes  qu'ils   n'ayent  Tâge  de 
trente  ans  i  parce ,  difent-ils, 
que  le  commerce  des  femmes 
lescmpefchent  de  courir.  Les 
hommes  y  font  tous  nuds-  mais 
les  fw'mmesen  partie  font  cou- 
verccs  de  peaux  fort  propres , 
particulièrement   pendant  les 
itanfes  &  les  cérémonies  :  Les 
filles  ont  des  frifures  ,  &  les 
femmes  portent  les  cheveux  à 
la  Bohémienne. 
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Feftins  des  Sau^z/ages. 

ILs  ont  pluHeurs  forces  de 
feftins  jils  en  ont  de  guerre,  i 
de  mort ,  de  mariage  ,  pour  y 
guérir  un  malade ,  ils  en  ont 
aufli  de  communs.  Autrefois 
ils  en  faifoient  d'impudicité , 
oii  les  hommes  &  les  femmes 
fe  metroient  paîle-mêle  j  mais 
prercntemcnt  s'ils  en  font  en. 
core,  ce  n'cft  que  tresrarc- 
ment.  Quand  ils  veulent  aller 
en  guerre,  c'cft  pour  quelque 
tort  qu'ils  prétendent  qu'on 
leur  à  fait  j  quelques. fois  pour 
un  refve ,  &  fou  vent  parce  que 
cela  leureil  venu  çn  fantaifie, 
ou  parce  que  les  autres  fe  mo- 
quent d'eux ,  en  ces  termes  ': 
Tu  n'as  pas  de  courage,  tu  n'as 
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jamais  efté  en  guerre,  tu  n'as  ja- 
mais tué  d'hommes  :  Qiîand  ils 
veulent  aller  feuls,  pour  lors  ils 
ne  font  point  de  feftins^mais  ils 
difcnt  feulement  a  leur  femme, 
fais  moy  de  la  farine,  je  m'en 
vais  en  guerre.  Qtiand  ils  veu- 
lent  avoir  des  compagnons  ,ils 
vont  partout  le  village  inviter 
au  feltin  les  jeunes  hommes, 
lefquels  prennent  chacun 
leur  chaudi^ire  ou  leur  écuelle. 
Se  vont  dans  la  cabanne^  de 
celuy  qui  les  a  appelles,  où  il 
les  attend  en  chantant,  fcs 
chanfons  font  toutes  de  guer- 
re,  je  vas  en  guerre  ^  je  vas 
vanger  la  mort  de  mon  parent, 
je  cuèray ,  je  brûleray  ,  jame- 
ncray  des  Efclaves  ,  je  man- 
geray  des  hommes  8c  autres 
chofes  femblablement,  qui  ne 
refpirent  que  la  cruauté.Quand 
tout  le  monde  eft  venu  on  em- 
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plie  les  chaudières  Se  on  man. 
je^  &  pendant  cela  celuy  qui 
[ait  le  feltin  chante  toujours, 
les  exhortant  tous  à  le  fuivrcj 
ils  ne  di(ènt  mot^  8c  ils  man- 
gent tout  ce  qu*ils  ont  fans 
parler ,  fi  ce  n'eft  de  rems  en 
tenis,  que  l'un  ou  l'autre  d'en- 
tr'eux  dit ,  Netho,  ou  ,  To- 
genfKa ,  oui  tu  as  raifon ,  après 
qu'ils  ont  tout  mangé ,  ce  mai- 
lire  du  feftin  leur  fait  une  Ha- 
rangue,ôc  ils  répondent  de  tems 
en  tems,  Netho  oui  5  quand 
i!  a  harangué ,  il  dit  voyia  qui 
cftfait,  je  pars  demain,  ou  dans 
deux  jours, dans  trois  jours, 
dans  un  mois ,  (elon  que  fon 
génie  luy  di£te.  Le  lendemain 
ou  un  autre  jour  ,  ceux  qui 
veulent  l'accompagner,  lèvent 
voir  &  luy  difent ,  je  vais  en 
guerre  avec  toy  -,  il  dit  voyIa 
qui  eft  fait ,  préparons  nous 
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pour  un   tel  jour  j    i!s   font 
quelques-fois  plus  de  dix  fem- 
blables  feftins  avant  que   de 
partir^  autre  foisilsenfaifoienc 
avant  que  d'aller    en    guerre 
de  très -impudiques  :    Car  fi 
une  fille  avoir  manqué  de  fe 
fendre  à  ccîuy  que  le  chef  de 
)arrie  luy  avoir  prefcrit ,  on 
uy  attribuoit  tout  le  malheur 
qui  arrivoit  dans  les  entrepri. 
fcs  de  guerre,  tant  le  diable 
ell  artificieux  en  matière  d'im- 
)uclicité  !  Quand  ils   marient 
eurs  enfans,  ils  ne  font  point 
de  feftins ,  quelques  fois  ils  en 
font ,  où  ils  obfervent  de  cer- 
taines  Cérémonies.  La  premiè- 
re chofe  qu'ils  font ,  c'eft  de 
fonger  à  la  mangeaille  ;  pour 
cet  efFet  ils  rempliflent  de  gran* 
des  chaudières  de  viande ,  fé- 
lon le  nombre  de  ceux  qu'ils 
veulent  inviter^  quand  la vian- 
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de  ou  la  fangamité  cil  cuitte, 
ils  vont  appcller  leurs  gens^  di. 
fane,  en  leur  meccanc  une  bu- 
chette  à  la  main ,  je  t'invitte 
à  mon  feftin ,  auffitoft  dit  auf. 
fîtoft  fait,  il  n'eft  pas  neccf. 
faire  d'y  retourner  deux  fois, 
ils  y  vont  tous  avec  leurs  chau- 
dières Se  leurs  écuelles  -,  le  mai. 
ftre  de  la  maifon ,  fait  la  di- 
ftribution  des  portions  fort 
jufte ,  &  celuy  qui  fait  le  fc 
llin,  ou  un  autre  en  fa  place 
chante  continuellement ,  juf- 
ques  à  ce  qu'on  ait  tout  man- 
gé  :  après  le  rep.is  on  chante 
6c  on  danfe,  fie  un  chacun  s'en 
retourne  chez  foy  (ans  dite 
mot  ,  excepté  quelques  -  uns 
qui  remercient  celuy  qui  les 
a  invitez. 

.  Les  feftins  paur  guérir  un 
malade  fe  font  prefque  de  la 
mefme  manière. 
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Les  feltins  de  more  font  lu- 
gubres &:  trifbes ,  perConne  i>'y 
chante  ny  danfe  i  mais  les  pa. 
rens  du  more  font  dans  un 
grand  filencc,&font  paroiftre 
un  vifage  abbacu ,  pour  émou- 
voir les  conviez  à  compaffion. 
Tous  ceux  qui  vont  à  ce  fe- 
IHn  portent  des  prefèns ,  &  en 
les  jettant  aux  plus  proches 
parens  :  Ils  difent,  tien  voyla 
pour  efluyer  tes  larmes ,  pour 
faire  la  fofle  du  mort ,  pour 
le  couvrir,  pour  faire  uneca- 
banne  j  tien  voyla  pour  faire 
une  paliiTade  autour  de  fon 
tombeau.  Apres  qu'ils  ontain- 
11  donné  leurs  prefens ,  &  vui- 
dé  leurs  chaudières ,  ils  s'en  rc- 
tournent  chez  eux  fans  dire 
mot.  Pour  ce  qui  eft  des  fe- 
ftins  communs^  ils  (e  font  de 
toute  (orte  de  manière,  félon 
leur  faotaifie,    -     ...   :  ^  iv^ 
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Jeux  des  SoMnjdges. 

ILs  ont  des  Jeux  pour  les 
hommes ,  pour  les  ^^mmes, 
&  pour  les  enfans.  Les  plus 
communs  pour  les  hommes, 
font  de  cerrains  fruits  qui  ont 
des  noyaux  noircis  d'un  cofté 
&  rougis  de  l'autre  5  ils  les  met- 
tent dans  un  plat  de  bois  ^  ou 
d'écorfe  fur  une  couverture,  fur 
un  Capot ,  ou  fur  une  robe  de 
peau  paffcej  il  y  en  a  fix  ou 
huit  qui  jouent:  Mais  il  n'y  en  a 
que  deux  qui  touchent  leplâc 
alternativement  à  deux  mains^ 
ils  le  lèvent,  &;  puis  donnent 
du  deffous  du  plat  contre  ter. 
re,pour  mêler  par  cette  agita- 
tion les  ûx  noyaux,  puis  s'il  en 
vient  cinq  rouges  ou   noirs 
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rourncs  d'un  mefme  codé ,  ce 
n'eft  qu'un  jeu  gagne,  parce 
qu'ils  joùenc  ordinairement 
plufieurs  jeux  pour  gagner  la 
partie  félon  quMs  conviennent 
entre.eux.  Tous  ceux  qui  font 
de  la  partie  ,  jouent  les  uns 
après  les  autres ,  il  y  en  a  qui 
(ont  Cl  addonncs  à  ce  jeu  qu'- 
ils jouent  jufques  à  leur  Capot; 
ceux  qui  jouent  aduellemenr^ 
crient  à  pleine  gorge  ,  lorf. 
qu'ils  remuent  le  plat,  &  ils 
fe  frappent  (i  fort  les  épaules 
qu'ils  fe  les  rendent  toutes 
noires  de  coups  j  ils  jouent  auf« 
fi  fouvent  avec  quantité  de 
pailles  longues  d'un  demi- pied 
ou  environ ,  il  y  en  a  un  qui  les 
prend  toutes  dans  la  main  , 
puis  fans  regarder,  il  les  par- 
tage en  deux  ;  quand  il  les  a 
divisées, il  en  donne  une  par- 
tie â  fon  adverfaire;  celuy  qui  a 
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nombre  pair  félon  c^u'ils  ont 
convenu ,  gagne  le  jeu. 

Ils  ont  encore  un  autre  jeu 
lequel  eft  fort  commun  entre 
les  petits  enfans  de  l'Europe  ^ 
ils  prennent  des  grains  de  bled 
d'Inde  ou  autre  chofes  fem- 
blable  y  puis  ils  en  mettent 
quelques-uns  dans  une  main, 
Se  ils  fe  demandent  combien 
il  y  en  a ,  celuy  qui  devine  le 
nombre  gagne.  '   */ 

Ils  jouent  encor  d  un  jeu 
qu'on  appellent  en  leur  Lan- 
gue ,  Ounonhayenty  5  mais 
c'eft  plûtoft  un  commercé 
qu'Hun  jeu  j  ils  fe  mettent  dans 
deux  cabannes  (ix  dans  Tune^ 
&  (ïx  dans  Tautre^  puis  il  y 
en  a  un  qui  prend  des  bardes 
Ou  quelque  pelleterie ,  &c  ce 
qu'il  a  envie  de  troquer ,  il  va 
à  la  porte  de  l'autre  cabanne, 
il  fait  un  cris^  ceux  qui  (ont 

^   '  dans 
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^ans  la  câbanne^  fonc  un  écho, 
celuy-la  s'approche  &  dit  en 
chantant,  qu'il  veut  vendre  ce 
qu'iUient  entre  les  mains  5  ceux 
qui  font  au  dedans  répondent, 
lion  3  hon,  hon ,  hon,  hon,  hon^ 
ce  vendeur  ayant  achevé  toute 
fachanfon  ,  jette  fa  marchan. 
di(e  dans  lacabanne£c  s'en  re* 
tourne  chez  foy  ^  alors  les  au- 
tres en  ayant  examiné  le  prix^ 
&  demandé  au  vendeur  s*il  foû- 
haitte  en  échange  un  capot, 
une  chemife^  une  paire  de  fou- 
liers  ou  autres  chofe  fembla^ 
blçj  il  y  ^n  a  un  d'entre  eux 
qui  va  porter  à  l'autre  caban- 
ne,  l'équipolant  de  ce  qu'on 
jette ,  ou  rend  la  marchai>dire 
qu'on  a  jettée  j  fi  elle  ne  Juy 
agrée  pas,  ou  fi  elle  ne  vaut  pas 
ce  qu'il  porte  en  échange.  Ces 
cérémonies  ibnt  accompagnées 
de  chanfons  qui   réjoûifienç 
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les  uns  &  les  a4itres. 

Les  ctifsns  jottenc  avec  des 
arcs  êi  avec  deux  ba&ons ,  un 

fcund  8c  un  petrt-j  ils  tiennent 
î  petiî  avec  la  wiaiti  giuche^ 
£c  le  grand  de  la  main  droite: 
puis  a^MX  le  gt^ac^d,  ils  font  voU 
«iger  en  rair  le  pl^s  périt ,  &  un 
«utre  le  va  chercfeer^ôc  le  jet- 
te après  celay  qui  la  fait  fauter^ 
ce  jeu  eft  approchant  de  ce- 
iuy   des  enfans   de  TEurope. 
Ils  font  aufli  un  peloton  de 
joncs  ou  de  feuilles  de  bled 
d'Inde  qu'ils  jettent  en  l'air, 
&  le  reçoivent  au  bout  d'un 
bafton  pointu.    Les  Adultes 
tant  hommes  que  femmes ,  le 
foir  auprès  du  feu,  racontent 
des  fables  â  la  manière  des 
Europeans. 
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LEs  Sauvages  fe  mettent 
fort  peu  en  peine  de  no$ 
civilités ,  bien  au   conrratre, 
ils  s'en  mocquent  <juand  nous 
en  faifons  -,  lors  qu'ils  arrivent 
dans  un  lieu ,  ils  ne  falucnt  le 
plus  fouvent  perfonnej  mars 
ilsdemeurentacroupis^  &  quoy 
qu'un  chacun  les  viennent  voir 
i  s  ne  regardent  petfonnej  que*!- 
ques.fois  ils  entrent  dans  îa 
première  ta^banne  qu'ils  ren- 
contrent fans  dire    mot ,  il^ 
prennent  place  la  où  ils  la  trou- 
Tcnt ,  puis  ils  allument   leurs 
pipes  ôr.  fument  quelque  rems 
fans  parler  :    Qjand  ils  vien. 
nent  dans   nos    maifons ,  ils 
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jZ  Les  Mœurs 
prennent  la  première  place  j 
S"*!!  y  a  une  chaize  au  milieu 
du  feu, ils  s'en  accommodenr, 
&  ne  fe  lèvent  pour  qui  que 
ce  foir.  Les  hommes  &  les 
femmes  ne  cachent  que  leurs 
parties:  Ils  lâchent  des  vent6 
devant  tout  le  monde  fans  fe 
foiijcier  de  perfonne*  Us  trait- 
tent  fort  mcivilement  leurs 
i^nciens,  jufquesâ  lâcher  des 
vents  dans  leurs  nés ,  leurs  dif* 
cours  ne  font  ordinairement 
que  vilainies  y  que  faletez ,  tant 
ceux  des  femmes  que  ceux  des 
hommes  ^  pour  ce  qui  efl:  du 
commerce  qu'ils  ont  avec  leurs 
femmes,  ils  fe  cachent  ordi- 
nairement; neantmoins  quel- 
ques.fois  ils  ne  fe  cachent  pas« 
Us  ne  donnent  d'ailleurs  aucu- 
nes marques  de  turpitudes  ex- 
térieures ny  par  haine  ny  par 
careffcs.  Et  ils  ne  font  pas  pa. 
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rôître  des  contenances  fembla- 
blés  à  celles  que  Ton  voit  prati- 
quer par  les  Europeans.  Ils  ne 
lavent  jamais  leurs  plats  qui 
font  de  bois  ou  d^lécorce  ,  ny 
leurs  écuelles  ny  leurs  cuillieres. 
Quand  les  femmes  viennent  de 
torcher  leurs  enfans  avec  les 
mains,  elles  les  frottent  un  peu 
à  une  ccorce  puis  elles  touchent 
la  viande  qu'elle  mangent 5  ils 
ne  lavent  prefque  jamais  leuriJ 
mains  ny  leurs  vifages ,  les  en- 
fans  refpeâîêc  fort  peu  leurs  pa- 
rens,Ies  pères  felaiflent  battre 
par  leurs  enfans .  parce  difent- 
ils ,  que  s*ils  challioient  leur^ 
enfans ,  ils  feroient  trop  timi- 
des ,  &  ne  feroient  pas  bons 
guerriers.  Ils  mangent  en  rei 
nifflant,  &  en  foumint  com;- 
me  desbêces.  fitoftque  leshom. 
mes  font  eniré  dans  une  maifon 

ils  y  fument,  s'ils  trouvent  uA 
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pot  couvert,  ils  le  dccouvient, 
ils  mangent  fouvenc  dans  le 
plat  ou  leurs  chiens  ont  mangé 
làns  le  nettoyer^quand  ils  nian- 
gent  de  la  viande  graire,ils  slni 
graiflenttoutleviwge,  ils  rot. 
tent  continuellement  j  ceux 
Qi^i  ont  comiiKrce  avec  ïqs. 
françois  ,  ne  lavent  pref. 
que  Jamais  leurs  chemifès  j, 
mais  ils  ksî  [aillent  pourrie 
fur  leur  dos ,  ils  coupent  ra- 
rement leurs  ongles ,  ils  la« 
v?nr  rarement  k  viande  pour 
h  mettre  dans  la  chaudière  i 
leur  cabannes  font  ordinaire^ 
nient  fort  Cilles,  ils  mâchent 
des  poux,  les  femmes  lâchent 
leur  eau  devant  tout  le  mon^ 
de ,  Se  en  pieine  aflemblée  y 
quand  leurs  enfans  ont  piiTé 
for  leurs  çQuvertures ,  elles  jet;, 
teni;  Turine  avec  les  mainS;, 
il^  mangent  foiivent  CQuchés 
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comm^  les  chiens  :  Enfin  ils 
ne  fe  g£j3eniaucunenvenc  dans 
leu>r$  aââons^,  Se  fuivcnc  le  put 
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ENcre  toutes  ces  in<:ivilitea' 
on  rencontre  quelque  eu 
viiués^  le  plus  fouvent  quand 
quelqu'un  entre  dans  leurs  ca^ 
Iranes  lors  qu'ils  n^angent  ^  ils 
luy  prefcatent  leiLir  chaudière  I 
quelques  wn*  ^flî  nous  pre^. 
fement  la  pJus;  beUe  pla^e  cher 
eq^  quandr  nous  leur  rendons 
vifice  5  ce.ux  q^ui  one  beaucoup 
CQoyerfôi  avec    les  Kra.  :^ois 

M 

nous  fa^luent  quat^d  ils  nouj 
rencoatrenc:  :  C'eft  auffi  une 
maxime  de  civilité  et^or'eux^. 
der^draqiia^d  on  teitraidock 
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né.   Encore  qu'ils  traitent  inci. 
vilement  lents  anciens ,  ils  ont 
néanmoins    du   Tefpeâ:    pt)ur 
leurs   confeils  ,   qu'ils  fuivent 
fort  fouvenr-  parce  qu'ils  di. 
fent  que  les  vieillards  ont  plus 
d'expérience  &:  fçavent  mieux 
les  affaires.  Dans  les  feftins  ils 
.  font   fou  vent  diftinAion    des 
confîderables  d'avec  les  autres^ 
,  car  ils  leurs  donnent  la  tefte 
entière  de  la  befte  &  la  plus 
honnoraWe   portion.      Ik  fe 
fon^  des  prefens   les  uns  aux 
autres ,  &  fe  feftinent  fort  fou- 
vent:  ils  ont  encore  une  defe^ 
rence  pour  les  vieillards  en  ce 
;  qu'ils  les  laiflentgouverneç' les 
affaires,  parce  que  cela  elffao-- 
norable  entr'eux.     H  y  en  a 
aufli,  quoy  que  très  peu,  qui 
nous  faluënt  à  la   Françoiîe. 
.J'en  ay  veu  un  qui  s'appelloit 
Garakpntié  ^  c'eft   à  dire   le 
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Soleil  qui  marche  ,  lequel 
haranguant  uevanc  Monfieur 
le  Comte  de  Frontenac ,  ô- 
toic  fon  bonnet  toutes  les  fois 
qu'il  recommençoîtun  difcoiirs 
nouveau  :  Un  autre  y  Capitaine 
des  Goiogoins ,  voyant  une  pe- 
tite fille  qu'il  avoit  donnée  â 
Monfieur  le  Gouverneur  du 
pays  pour  eftre  inftruite-,  dit 
fort  civilement  3  Onontio ,  c'eft 
ainfî  qu'ils  appellent  les  Gou* 
verneursdes  François,  tu  es  le 
Maiftre  de  cette  nlle^  fais  en- 
forte  qu'elle  fcache  bien  lire  fie 
écrire,  quand  elle  fera  grande 
tu  me  la  rendras  ou  tu  laprcni. 
dras  pour  ta  femme.  J'en  ay 
veu  un  autre  qui  s'appelloit , 
Atreouati ,  c'ellà  dire  la  grand 
gueule,  lequel  mangeoit  avec 
nous  comme  les  François ,  il 
favoit  fes  mains,  il  femettoit  à 
table  le  dernier,  il  deplioit  fk 
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ferviette  proprement,  il  man. 
geoit  avec  la  fourchette,  en. 
fin  il  Êiifoit  tout  ce  que  nous 
fdifloos,  maisfouvenc  par  ma., 
iice  &  par  fingerie ,  &  pour  a. 
voir  qjuelque  prefent  des  Fran- 
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panure  de  fiin  la.  guerrei 

E-s  Iroquois  paflent  pour 
lies  piu5  beiiiqiieux  entre 
les  Sauvages  que  nous  avons 
connus  îuiques  à  prefent  i  en 
effet  iUoot  défait  pi  odeurs  nat- 
tions ,  Je  ceux  qui  reftoicotonc 
elle  obligez  dcrfecejîdfe  àeux» 
Ijs  ooiB  entr'euxdes  confide- 
sables  y  qui  fbnt  comoïQ  d& 
Clieft  de  parti  ^  ceux  là  (ont 
ks  maiftces  dao&  le&  vojiages: 
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ils  ont  des  gens  à  eux  qui  les 
fuivent  par  tout  Se  qui  leurs 
obcïiTent  en  tout.  Avant  U 
départ  ils  font  provifion  de 
bons  fufils ,  de  poudre ,  de  baU 
ks,  de  chaudières  ^  de  haches 
hn  d'autres  munitions  de  guer^ 
re.  Il  y  a  quelques  fois  des 
JËunes  femmes  &  déjeunes  gar- 
çons qui  les  accompagnentr 
ils  font  ea  cet  équipage  (ou. 
vent  trois  ou  quatre  cens  lieues, 
Qirand  ils  approchent  du  lieu 
o,ù  ils  veulent  tuer  des  hom- 
mes ,  ils  marchent  lentement 
ôc  avec  beaucoup  de  précau- 
tion ,  &  jamais  ils  ne  rirent  un 
coup  de  fufil  fur  des  bettes j. 
mais  pour  lors  ils  fç  fervent 
d'un  arc  quine  fait  pas  de  briiit, 
&ea  tirant  ilsregardent  partout 
crainte  d'ôftre  furpris:  Us  en* 
iK)yent  des  efpions  pour  d*q« 
couv^rir  i*€ptrçe  des  viHage.Si 
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&  pour  voir  par  où  ils  com, 
nienceront  rattacque.>  ou  pour 
prendre  garde  quand  quel- 
qu'un fortira  afindelefurpren- 
dre ,  6c  c*eft  ce  qui  arrive  le 

Î>lusfouvenC)  car  ils  ne  font 
eur  coup  que  par  trahifon, 
cpians  un  homnre  derrière  un 
arbre,  comme  s'ils  voul oient 
'  tuer  une  belle  fauve  ,  c'eft  en 
quoy  ils  connoifllnt  les  bons 
guerriers  quand  îL  fçavent  fur- 
prendre  :  Dés  qu'ils  ont  fait 
leur  coup  s*j1s  'çavent  bienj 
fuir,  ce  font  res  incompara- 
bleSk  Leur  pat  tince  eft  admi- 
rable 5  car  qu  nd  ris  fevoycnt 
bien  cachez  ii  demeurent  bien 
fouvent  deu:  ^  trois  jours der. 
riere  un  arbre  fans  manger , 
pour  attendre  i'ôccâfion  de 
tuer  un  homme  5  quelquesfois 
ils  marchent  ouvertement  & 
fans  crainte,  mais  cela  efl fort 


des  SàUfvagés.        6r 

wre.  Quand  ils  avoicnt  la  guer- 
re contre  les  François,  un  de 
leurs  Confiderables  ,  appelle 
Atreouati  s'en  fut  luy  douziè- 
me ou  treizième  pour  tuer  un 
des  Preftres  du   Séminaire  S. 
Sulpire  qui  edoic  dans  un  ViL 
j  lage  que  Ton  appelle  la  Chi- 
ne ,•  en  y  arrivant  il  rencontra 
des  François  ,  aufquels  il  dit, 
je  m'en  vay  tuer  un  tel  :  en  efFec 
il  le  tua  quelques  jours  après. 
Ce  mefme  ayant  une*  autre- fois 
manqué  Ton  coup  entra  dam  le 
Montréal  ,criantliay  ,hay,  qui 
çft  un  fignede  paix.  Auffitoifc 
on  le  receut  8c  on  luy  fit  des 
prefens  &  bonne  chère  5  mais 
en  fortant  il  tua  deux  hommes 
qui  couvroient  une    maifon. 
Quelques-uns  nous  ont  ditqu*ils 
avoient  efté  en  guerre  jufques 
aux  terres  des  Efpagnols  qui 
ibnt   au    nouyeau    Mexique  ^ 
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parce  tpi'ils  raconcent  qu'ils 
ont  eilc  dans  un  pays  où  les 
Habicans  ramaffoienc  de  la 
terre  rouge  qu'ils  portoient 
vendre  à  une  naoon  laquelle 
leur  vendoic  des  haches ,  des 
chaudières  Se  autres  chofes 
fennblables,apparemmcnt  cette 
terre  eftoit  de  Tor»  Ceux  qui 
iie  vont  pas  en  guerre  font  mé- 
prifez  &  paflènt  pour  des  iâ. 
ches  ôc  des  couards  4  Usatra. 
quent  toutes  !es  autres  Nations 
ic  perfonne  ne  leur  oze  refillerj 
c'eil  ce  qui  les  rend  fuperbes 
&  infupportsïbles  :  ils  s*apeL 
lent  pour  cet  effl^t ,  les  hom- 
mes  par  excellence  ,  comme 
,  fî  toutes  les  autres  Nations  n'ef- 
toient  que  des  befles  a  leur 
cgard.  li      ■ 
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No  irs  femmes  fur  pris  de  I 
cruauté    des  Tyrans  & 
nouî»  en  a^ons  horreur  3  mais 
celle  des  îroquois  n*éit   pas 
moins  horrible.  <^andilsonc 
tué  un  homme,  ils  Jny  enlè- 
vent la  peau  du  crâne  &  la  rem- 
portent chez  eux  comme  une 
marque  afleurée  àc  leurs  tro- 
phées :  quand  ils  ont  pris  un 
efclave,  ils  le  garôtttent  &  le 
font  courir  j  s^il  ne  peut  les  fui- 
vre ,  ils  luy  donnent  un  coup 
de  hache  à  la  tefte&lelaiffent 
après  luy  avoir  enlevé  la  per- 
îuque  ou  cheveleure  :  ils  n'é* 
pargnent  pas  mefme  les  en^ 
faosà  la  martdic.  Si  refclavt 
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peut  matcber  ils  le  lient  pen- 
dant la  nuit,  ifs  le  traitent  le 
plus  cruellement  qu'ils  peu. 
vent)  ils  fichent  quatre  per- 
ches  en  terre  auxquelles  iis  luy 
attachent  les  mams  &  les  pieds, 
rexpofant  ainii  toutes  les  nuits 
contre  terre  à  la  rigueur  du 
temps  :  je  ne  dis  rien  de  cent 
autres  maux  qu'ils  luy  font  pen- 
dant le  jour.  Quand  ils  font 
prcsde  leurs  Villages  ,  ils  font 
de  grands  crîs  auf quels  ceux 
de  leur  Nation  connoiflent 
que  ce  font  leurs  guerriers  qui 
reviennent  avec  des  Efclaves: 
Enmefme  temps  les  hommes 
&c  les  femm.es  mettent  leurs 
beaux  atours,  £c  les  vont  re- 
cevoir à  rentrée  du  Village, 
où  ils  fe  rangent  en  haye  pour 
faire  paffer  les  Efclaves  au 
milieu  ^  mais  c'eit  une  pitoya- 
ble réception  pour  ces  infor*. 
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runes  :  Car  ces  canailles  le 
jettent  fur  eux  comme  des 
chiens  fur  leur  proye ,  com^ 
mençant  dés-là  à  les  tourmen*. 
ter,  pendant  que  les  guerriers 

Eaflenc  à  la  file  tout  fuper- 
es  de  leurs  exploits.  Les  un« 
donnent  des  coups  de  pieds 
à  ces  pauvres  Efclaves,  les  au^ 
très  des  coups  de  ballons  ; 
plufîeurs  des  coups  de  coû^ 
ceaux,  quelques-uns  leurs  ar. 
rachcnt  les  oreilles ,  leur  cou* 
pent  le  né  ou  les  lèvres ,.  ea 
forte  que  la  plupart  fuccom- 
bent  &  meurent  à  cette  pom^» 
peufe  entrée  3  ceux  qui  ont 
plus  de  vigueur,  font  refer- 
vcs  à  un  plus  grand  fuplice  :: 
Ils  en  épargnetit  neantm^ins 
quelques-uns,  mais  rarement j- 
quand  les  guerriers  font  em 
très  dans  leurs  cabannes ,  tout 
ks  anciais  s'affemblent  poop 
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entendre  la  relation  de  tout 
ce  qui  s*ett  paflc  en  guerre, 
enfuirre  ils  difpofcnr  des  Ef- 
claves.  Si  le  père  d'une  fem, 
me  Sauvage   a   elle  tue  par 
leurs  ennemis  ,   ils  luy  don. 
laent  un  Efclave  à  la  place , 
Se  il  eft  libre  à  cette  femme  de 
luy  donner  la  vie  ou  de  le  foire 
mourir  :  Voicy  comme  ils  font 
quand  ils  les  veulent"  brûler  5 
ils  les  attaclienr  à  un  poteau 
par  les  pieds  &  par  les  mains> 
puis  ils  font  rougir  des  canons 
de  fufils,  des  haches,  &  au- 
très  ferrailles,  fie  les  leur  ap^ 
pliquent   depuis    les    jambes 
jufques.à  k  tefte  :  Us  Jeur  ar- 
rachent les  ongles    avec   les 
dents ,  ils   leur    coupent   des 
cguillertes  de  chairrfur  le  dos, 
&  fouvent  ils  leur   lèvent  la 
p  truque  -,  puis  ils  leur  met- 
nentdes  cendres  rouges  fur  la 
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pîaye,  ils  leur  coupent  la  lan- 
gue ,  &  ils    leur  font  fouffrir 
tous  les  maux  qu'ils  peuvenr 
imaginer.  Apres  les  avoir  tour- 
mentés de  la   farte  ,  s'ils  ne 
font  pas  encore  morts  ils  les 
detaCkent  ,   &c    les    con:eraL 
gnenc   de  courir  à  coups  de 
bâfton.    On  raconte    qu*it  y 
eut  um  Efclave  qui  courut  fi 
bien  qu'il    fe   fauva  dans   le 
bois  fans  qu*ils  rayent  pu  at- 
traper ,  leqju«l   apparemment 
mourut  faute  de  fecours  y  ce 
qui  çft   de   plus  furprenant  5, 
G'èft  que  ces  Efclaves   chan* 
tent  au  milieu  de  !;;ars  tour. 
mens  ,  ce  qui  irrite  extrême- 
ment leurs  bourreaux.  On  ra- 
parte  qu'il  y  en  eut  un  qui' 
leur  c^ifojt  vous  n'avez  poi«r 
d'efprit ,  vous  ne  fçavez  pas 
la   manière   de   tounnenter ,, 
vous  Q&m  des  lâches  y  Ci  |e 
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vous  tenois  dans  mon  païs, 
]q  vous  en  ferois  bien  fbufFrir 
d'avantage  y  mais  pendant 
qu'il  parloic  de  ta  forte,  une 
femme  fie  rougir  au  feu  une 
petite  broche  de  fer,  &  luy 
perça  les  parties,  honteufes. 
Pour  lors  il  fit  un  cris,  &  luy 
dit  tu  as  de  i'efpric ,  tu  Tèn- 
tend  ,  voyia  comme  il  faut 
faire.  Qn^nd  TEfclave  qu'ils 
ont  brûle  eft  mort  ils  le  manu 
gent ,  &  font  boire  le  fang  i 
leurs  enfiins,  afin  de  les  ren- 
dre cruels  &  mlîumains  5  ceux 
à  qui  on  donne  la  vie ,  font 
parmy  eux  comme  des  Elcla- 
ves  &  des  valets,  mais  à  la  lont- 
gueur  du  temps  ils  perdent 
leurs  Efclavages ,  &  font  com- 
me s'ils  eltoient  de  leur  Nar 
tion,        -v   *in  |.-  ^;  ,  ./ v^ 

Les  Sauvages  de  tonte  là 
LouiÇane ,  fituée  i  plus  de  éoo 
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Reuës  des  Iroquois^  panicu- 
Ueremenc  les  Nadoufîouz  chez 
lefquels  j'ay  cftc  ftitEfclave^ 
ne  font  pas  moins  braves  de 
leurs  perfonneSé  Ils  font  auflî 
trembler  toutes  les  Nations 
circonvoifines  ,  quoy.qu*ils 
n'ayent  que  TArc  ,  &  la  flê- 
che  :  Us  courent  plus  vifte 
que  les  Iroquois  ^  mais  ils  ne 
font  pas  fi  inhumains ,  &  ils 
ne  mangent  pas  la  cbair  de 
leurs  ennemis ,  ils  fe  conten- 
tent  de  les  brûler.  Un  jours'è- 
ftant  faifis  d'un  Huron  ,  qui 
mangeoit  de  la  chair  humaine 
comme  Tlroquois  •  ils  prirent 
des  grillades  de  fon  corps ,  Se 
luy  dirent,  toy  qui  aime  là 
chair  d*homme ,  mange  de  la 
tienne  propre,  pour  faire  con- 
noiftre  à  ta  Nation ,  que  nous 
avons  tes  maximes  en  horreur^ 
car  tes  gens  font  femblabks 
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à  des  chiens,  qui  mangent  de 
toute  force  de  viande ,  quand 
ils  font  affamés* 

Politique  des  Sauva^m-. 

CE  qui  maintient  les.  Irai 
quois  ,  &  les  rend.  Ci  vQ- 
doutables, ce  font  leurs  Con- 
feils  qu'ils  tienaenit  continue], 
lemenc  pour  la  moindre  af: 
faire  :  pour  peu  de  çhofe  ils  s/aC 
femblent  6c  raifonnent  enfem- 
blelongt  temps  ^  enfarce  qu'ils 
n'entreprennenit  rien  à  Tccour^ 
dy  :  Si  on  fe  plaint  que  quel- 
qu'un d'entr'èux  ^t  dérobé 
quelque  chofe,  d*abordils  font 
leurs  diligences  pou^r  fçavoit 
celuy  qui  a  fait  le  larcin  j  s'ils 
ne  le  peuvent  découvrir  ou 
s'il  n'a  pas  dequay  reftituer , 
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pourvcu  qu'ils  (byent  convain* 
eus  de  la  yeriré  du  fait,  ils  font 
quelques  prefens  i  la  partie 
interefFée  pour  la  contenter; 
Quand  ils  veulent  faire  mou» 
rir  quelqu'un  d'entr'eux  qu'iU-^ 
croyent  eftre  coupable,  afin 
que  fes  parens  n'^yent  point  à^ 
s*cn  vanger ,  ils  loîienrun  hom- 
me qui  s'egyvre,  puis  quand 
il  a  fait  (on' coup,  ils  difeor 
pour  toute  raifoo  qu'il  n'avoit 
pas  d'efprit,  que  c'eft  l'yvro-. 
gnerie  qui  l'a  pouffe  à  faire 
cela  :  autrefois  ils  avoient  une 
autre  manière  de  faire  jujftîcej, 
mais  elle  efl  abrogée.  Ils  a- 
Moi.nt  ua  joui:  dans  l'annce 
qu'on  pouvoin  appelles  la^Fefte 
des  F  :  ilsjcar  en  effet  ib  faifoient 
ks  fols  ,  courants  de  cabane 
en  cabanne ,  en  forte  que  a'ila 
maltraitoient  quelqu'un  ou  pcei- 
soient  quelque  chofe ,  le  len* 


1      ■! 


m 


.   T 


i'<nv'%l 


n 


;^''';l 


i-H  fil 


itfl 


r:Éi\ 


I  ) 


I 


71         L«s  Mctursv 

demain  ils  difoient  ;  Jeft  ois  fol, 
p  n'avois  poinrd-efpric ,  &  ils 
fe  contentoienc  de  cette  excu. 
fe  fans  en  prendre  vengeance 
&c  fans  en  tirer  raifon.  Quand  ils 
vouloienc  faire  mourir  un  hom- 
me, ih  en  louoient  un  quren 
faifant  Je  fol ,  tuoit  ccluy  qu'on 
luy  avoir  marqué.  Ils  ont  des 
efpions  entr*eux  qui  vont  & 
viennent  inGeflàmment  ,  & 
leurs  rapportent  toutes  les  nou- 
vdles  qu^ls  ont  entendues. 
Pour  ce  qui  eft  du  commerce, 
ils  font  aflèz  rufez ,  ils  ne  fe 
laiflent  pas  facilement  trom. 
per^  mais  ils  confiderent  tout 
attentivement,  &  s'eftudientà 
connoidre  les  marchandifes; 
Les  Ounontaguez  font  plus  ru^ 
fez  que  les  autres ,  &c  plus  a- 
droits  à  voler  &  à  faire  d'autres 
chofes  femblables;    ^ 


^_  *  ■••  «.  ,■',' 


Jfef^«/Vr 


des  Sauvées,       73 
Manière  de  chajfer.     -i 


«  .^f  »    4 » .«. 


POur  la  cha^fle  ils  obfer- 
veM  les  temps  &  les  fai- 
sons ,  ils  tuënc  ks  Orignaux  ^ 
&  les  Chevreuils  en  tous 
temps  ^  mais  fartrculieremenc 
lorfqu'il  y  a  de  la  neige:  Ils 
chaflenc  aux  Chats  fàuvages 
pendant  THy  ver,&  aux  Porcs- 
épies  faux  Caftors  &  aux  Lou- 
tres au  Printemps  ,  &  <juel. 
ques  fois  TAutonne,  Ils  fur- 
prenncnc  d'ordinaire  les  Ori- 
gnaux ou  Elans  au  colier:  Ils 
tuent  les  Ours  fur  les  ambres 
quand  ils  mangent  du  gland  5 
pour  ce  qui  eft  des  Chati  fau- 
vages,  ils  abattent  les  arbres 
fur  lefquels  ils  font , ,  puis  les 
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chiens  fe  jettent  defllis  &  les 
«îtranglênr  5  les  Porcs,  épies  ït 
|>rennent  prefque  de  la  meÇ 
me  manière  3  fi  ce  n*eft  qu'on 
les  Vàè  k  coups  de  Isiaches  ^ 
quand  Parbre  eft  tombé ,  par. 
ce  ^ne  les  càicios  de  les  peu. 
lient  approchée  3  i  caafe  de 
Jeufs  p<}ils  k>rygl,&:  pointus 
commise  des  alênes ,  qui  peu- 
vent percer  inlenfiblement  le 
corps  d^un  homme  :  Ils  font 
mourir  les  chiens  qui  les  ctran^ 
glent  3  fi  i*on  nt  recire  ces 
poils ,  qui  font  plus  long  & 
plus  perçans ,  que  ne  font  ceux 
des  Heriilons.  Ces  animaux  ne 
courent  pas  .Vîte^  un  homme 
les  attrape  facilement  à  la 
courfe.  Pour  ce  qui  eft  des 
I^outres^on  les  prend  avec  une 
trape  où  on  les  tuë  â  coups 
de  fufils,  très,  peu  à  coups  de 
liaches ,  parce  qu'elles  font 
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Les  Sauvages  prennent  les 
Caftors  en  H  y  ver  fous  la  gla- 
ce 5  ils  cherchent  première- 
ment les  lacs  de  ces  animaux. 
Les  Caftors  ont  une  indu- 
i&tic  admirable  ^  quj^nd  ils 
veulent  chaoger  de  heu,  ils 
cherchem:  un  ruifleau  dans  Iq 
^bois,  Je  l'ong  duquel  ils  nyjn- 
tent  jufques  à  ce  qu'ils  <îyenc 
trouve  un  païs  plat  propre  à 
faire  un  lac  :  Qjfani^i  ils  ont 
bien  confideré  le  lieu  partout^ 
ils  travaillent  à  faire  des  chau- 
sces  pour  arreiJrer  Teau ,  auffi 
fortes  que  celles  d^  étangs 
de  rturope:  La  chauflee  eftanc 
barrée  de  bois  ,  de  terre  & 
de  bouc,  autant  qu'il  eft  ne^ 
ceffaire  pour  ciire  un  grand 
lac,  qm  eil  quelques-fois  d'un 
quarc  <ie  lieues  en  longueur  ^ 
ils  èaftiilent  leurs  cabannes 


t 


1.  il 


l't' 


L\'i 


l 


'■.7 


"'  'H   h 


\\   t  *| 


-^* 


j6  Les  Maurs 
au  milieu  au  niveau  de  Vtm 
avec  du  bois,  des  jons ,  &  de 
Ja  boue  v  '  proprement  pla- 
<}uée  par  le  moyen  de  Jeur 
queues ,  qui  font  plus  longues 
&  plus  larges  qu'une  triieHe: 
leur  baftimenc  eft  à  crois  Se 
<3uatre  étages,  remplis  de  nat- 
te5  de  joncs,  où  ils  fonc  leurs 
perdes  quMs  engendrent  par 
coitioo ,  comme  tous  les  ani- 
maux tv^rreftres:  Au  fond  de 
Teau  3  il  y  a  d^s  ifTuës  hautes 
&:  bafles  ^  quand  les  étangs 
font  gelés ,  jls  ne  fçauroient 
aller  que  deflous  la  glace  j  c'eft 
pourquoy  au  cooimencemenc 
de  THy  ver ,  ils  font  provifion 
de  bois  de  tremble  ,  qui  eft 
leur  nourriture  ordinaire^  Ils 
le  mettent  danls  l'eau  tout  au- 
tour de  la  cabanne^il  y  a  quel- 
ques-fois trois  ou  quatre  ca- 
bannes  dans  un  lac ,  le^  Sau« 
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?ages  percent  la  glace  autour 
de  leur  loge,  avec  le  manche, 
d'une  hache  ou  bien  avec  un 
pieu  :  Ils  font  un  trou  &  fon  - 
dentlefond  de  Teau,  pour  fçai 
voir  fi  c'elt  le  chemin  par  où 
les  Cadors  foptent,  fi  en  ef- 
fet ils  découvrent  que  c*eft 
par  la  qu'ils  paflent,  ils  y  font 
entrer  un  filet  long  d'une 
brafle ,  Se  deux  baftons,  donc 
les  deux  bouts  qui  touchene 
le  fond  de  l'eau  ,  fortent 
par  le  trou  bien  haut  au 
dcfTas  de  la  glace:  Il  y  a  deux 
cordes  attachées  aux  deux  ba^. 
ftons,  pour  tirer  le  filet  quand 
le  Caftoreft  pris  y.mais  afin  que 
ce  ruse  animal  ne  voye  point 
le  filet  ,ny  les  perfonnes,  on 
feme  fur  l'eau  du  bois  pour- 
ry,  du  coton  ou  autre  cho^ 
fes  femblablej  un  Sauvage  de- 
meure au  gviet  auprès  des  û^ 
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7*         Lis  Mœun 
Jets   avec   une   hache  ,  pour 
tirer  k  Caftor  fur  la    glace, 
pendant  que  les  autres  vont 
xoœpre    les    cabannes    avec 
l>ea«i:oup  de  travail  y  parce 
«q^u'il  y  a  le  plus  fouvent  un 
pied  de  terre  &  de  bois  qu'il 
faut  rompre  &  couper  i  for- 
ce de  haches  i  le  tout  eftant  ge- 
lé  dur  coiBme  la  pierrey&  puis 
ils  fondent  partout  le  lac  oit^ 
^1$  trouvicnt  un  creux,  ils  ronv 
pensC  la  glace  ,  de  peur  que 
les  Caftors  ne  fe  cachent  Se 
gfin    qu'ettans    contrains    de^ 
courir  d'une  place  à  l'autre, 
\U  s'aillent  jetcer  dans  leurs 
filets  :    Ils   travaillent  de  la 
jïiefme  farce,  fouvent  depuis 
te    marin   jufqu'au  foir,  fans 
xien  prendre  5  quelques  fois  ils 
n'en    prennent  que  trois  ou 
quatre  >  ils  prennent  encore 
des  Callors  au  Printemps  avec 
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àcs  trappes  çq  la  inanieiwi  (mu 
yance.  Quand  ics  glaces  cond* 
itiencenc  4  foodre,  ils  remar^ 
quenclesendrpijts  par  où  ils  for^ 
rent,  &  là  ils  font  une  atrappe  jr 
l'amorce  ou  i'appaft»  eft  ime 
brançbe  de  boi$  dte  tremble  ^ 
qui  va  depuis  l'atrappe  jufquet 
dans  Teau^^  qjjand  les  Caftor» 
la  rencontrent ,  il^  1^  mangenc 
jufqiies  dans  J'atrappe ,  où  il* 
font  tomber  deux  groflfes  bil- 
les de  bois  qui  les  accabl^^t• 
Ils  prennent  ks  Martres  pref-* 
que  de  la  mefme  mai^iere^ 
cKcepfé  qu'ils  ne  meteent 
point  d'ai«orçei  Tatrappe.  j 
Toutes  les  Nations  du  Sud> 
ou  de  la  Loûiliane,  font  pW 
fuperftitieufes  pour  leurs  chaf* 
les ,  que  les  Peuples  du  Nord, 
&  que  les  feoquois.  Durant: 
que  j'y  eftois,  leurs  vieillards, 
£x  journées  avant  que  de  don- 
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ner  la  châtie  aux  Bœufs  fair. 
vages ,  envoyèrent  qjuatre  ou 
cinq  des  plus  aterces  de  leurs 
chaffèurs  for  des  montagnes, 
pour  danfer  le  caluniet ,  avec 
autant  de  cereraonies  qu'aux 
Nations  où  ils  ont   coutume 
d'erwoyer  en  Ambaffàde  pour 
faire  quelque  alliance  ^  au  re- 
tour  de   leurs  Députez,   ils 
expofcrent  à  la  veuc  de  tonc 
le  monde  pendant  trois  jours, 
une  des   plus   grandes  chau. 
diere^  qu'ils  nous  avoient  dé^ 
robces ,  laquelle  ils  entourè- 
rent de  pltwnes  de  toutes  for- 
tes, de  couleurs  ^  avec  un  fu- 
fîl  de  nos  canoteurs  François, 
qu'ils  avoienc  posé  par  def- 
fus  en  travers  5  pendant  trois 
jours yla  prenfiiere  femme  d'un 
Capitaine  portoit  cette  chau- 
dière fur  fon  dos  en  grande 
pom^e,  i  la  tede  de  plus  de 
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100   chaflcurs  ,  qui  fuivoient 
un   vieillard   qui  avoit   atta- 
ché un  de  nos  n>ouchoirs  d*ari 
menie  au   bout   d'un   bafloti 
en  forme  d'enfeigne  ,  tenant 
i*arc  &  les  flèches   en  main 
dans  im  grand  filence.  Ce  vieil- 
lard leur  fît  faire  trois  ou  qua- 
tre  fois    alte  ,  pour  pleurer 
amèrement  la  mort  des  Bœufs, 
â  la  dernière  pofe  les  plus  an. 
ciens  d'entre- eux  envoyèrent 
d.'ux  des  plus  habiles  à  la  dé. 
couverte  des  Bœufs ,  iîs  leurs 
parlèrent  à  Toreille  fort  ba^  ^ 
d  leur  retour  -  avant  que  de 
commencer   l*attaque  de.  ces 
animaux  mônftureux  ^  ils  allu- 
mèrent de  la  fiante  de  Bœuf 
feichée  3  &  i\s  amorcèrent  leur- 
pipes  ou  calumet  de  ce  feu 
nouveau,   pour   faire    fumer 
tes  coureurs  qu'ils  avaient  en- 
Ttoyés ,  &  auffi-toft  après  la 
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Cérémonie  ^  cent  hommes  zL 
lerent  par  derrière  les  moii' 
Cagnes  d'un  collé  ,  &  cène 
d'un  autre,  pour  enfermer  les 
Bœufs  qu'ils  tuèrent  en  gran. 
de  confuiion.  Les  femmes  bou* 
cannèrent  les  viandes  au  Se 
ieil  y  ne  mangeant  que  les  plus 
chetives,  pour  emporter  les 
meilleures  dan^  leurs  villages  ^ 
i  plus  de  cteux  cens  lieues 
de  cette  grande  boucherie. 
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ILs  pèchent  toute  forte  de 
poiflons  ,  qu'ils  preimenr 
avec  des  laifets  ,.  4es  filets , 
&  des  harpons  i  Gomme  dans 
l'Europe,  ils  en  'prennent  auf- 
£  quelques-uns  avec  des  \iy 
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gnes^  i-nais  très -peu:  Je  leur 
ett  ay  veu  pêcher  avec   des 
lafcecs    d'une   manière   aflez 
plaifante  ^    ils   prennent  une 
petite    fourche  ,  au   bout  de 
laquelle  entre  deux  pointes, 
ils  difpofent  un  lacet  prefque 
de  la  mefme  manière ,  qu'on 
les  accommode  en  France  ^ 
pour  prendre  les  perdrix  ^  puis 
ils  la  mettent  dans  l'eau  ,  Se 
quand   les  poifFons   pafl'ent, 
ils  la  leur  prefentent  j  le  poif- 
fon  y  eflant  entré  ,  ils  la  ti- 
rent, &  ils  demeurent  pen^ 
dus  par  les  olliyes^  je  leur  ay 
aprisàen  prendreàlamain,aa 
Printemps:  Laplus  confidera- 
ble  de  leurs  pêches ,  c'eft  celle 
de  TAnguilIe,  de  Saulmons, 
&  de  poiiibns  t>lancs  :  La  pêv 
che  la  plus  confiderables  des 
Agniez.,  qui  font  voifîns  de 
h  nouvelle  JptK ,  eft  ç*elle 
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des  Grenouilles  qu'ils   met- 
tenc  toutes  entières   fans    les 
écercher  dans  leurs  chaudiè- 
res ,  pour  affaifonner  feurs  fa^ 
gamités   de  bled-d'Inde  ^  ils 
pèchent   les    poifTons   blancs 
en  grandes  abondance  à  Nia- 
gara, ou  eft   le  fort    Conty. 
Les    Saulmons  ,    ou    plûroft 
les  Truirtes- Saulmonées,   fe 
prennent  en    placeurs  autres 
endroits ,    autour   du    lac  de 
Frontenac  :  lis  prennent  les 
Anguilles  la  nuit  quaiid  il  fait 
un  beau  calme  5  ces  poifTcns 
defcendent    en    très-  grande 
quantité   le    long   du    fleuve 
faint  Laurent.  Ils  mettent  une 
grande    écoree ,   avec  de  la 
terre  fur  le  bout  d*ùn    pieu , 
&   ils    allument   comme  une 
efpece   de  flambeau   qui  fait 
un  feu  fort  clair^puis  un  hom- 
me ou  deux  au  plus ,  entrent 
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en   canoc  avec  un   harpon, 
posé  encre  les  deux  pointes 
il'une  petite   fourche  .|   iorf- 
qu'ils  voyenc  une  AnguiHe  i 
la  lueur  du  feu ,  ils  en  har- 
ponnenc  une  très- grande  quan- 
tité.   Us    prennent  les  SauU 
mons   avdc  des  harpons ,  Se 
les     poifïons     blancs     avec 
des   filets.     Les    peuples   du 
Sud  font  (i  fubtils^  quoyque 
les  poiflbns  paflent  virte  dans 
Teau^  ils  ne  laiilcnc  pas  que 
de  les  tuer  à  coups  de  dard.% 
qu'ils  font  entrer  fort  avant 
dans  l'eau  avec  leur   arc  ^' Se 
ils  ont  des  perches  pointues, 
fi  longues  9  8c  des  yeux  (î  clair, 
voyans,  qu'ils  dardent  &  ra- 
mènent des  grands  Efturgeons 
&   des  Truittes ,  qui  fonc  à 
fept  ou  huit  brailes  dans  leau« 
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VflaucUes  des  Sàwvages. 

ÀVant  <jue  les  Europeâtij 
fuflenc  dans  l'Amérique, 
ks  Sauvages  fe  fervoient ,  & 
toutes  les  Nations  de  la  Loiiu 
fianc  fe  fervent  encore  aujour. 
d*huy,  de  pots  de  terreau  lieu 
<te  chaudières  ^  de  pierres  ai- 
^U€S  h*ayatic  point  de  haches 
«jy  de  co&ceaux  :  Ils  mettent 
des  petites  pierres  dans  un  ba- 
fVon  fendu ,  &  un  certain  os 
qui  efl:  au  deCTus  do  talon  des 
Élans  pour  fervir  d*aleine,iU 
n'ont  point  d^armes  i  fcw  , 
mais  feuletnent  des  arcs  & 
des  flèches  ^  pour  faire  du 
feu  I  ils  prennent  deux  pe* 
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tir    baitons,  Tun  de  cèdre  ^£c 
Vautre  d*vKï  bois  plus  dur ,  2c 
en  frottant  eiicre    les  deuif 
|)aunies  des  makis  ^  le  plus  dur 
âir  le  plus  foible^  ils  fe  fait 
un  trou  da^is  le  cèdre,  d'oà 
ils  font   tomber   une   farine 
cfui  fe  convertie  en  feu  ^  quand 
ils  veulent  faire  quelque  plar^ 
ccuellcs  'OU  cuillieres  ^  ils  ac- 
comodent  le  bois  avec  leurs 
hachent  de  pierre  :  Ils  la  creu. 
fentavec  des  charbons  de  feu 
&  les   raclent  enfuitte  avec 
des  dents  de  Caftors  pour  les 
polir.  Pour  ce   qui   eft    des 
Nations  du  Nord ,  où  il  y  a 
de  grands  Hy vers  ^  ils  fe  fer- 
vent de  raquettes  pour  mar- 
cher fur  la  neige  j  8c  ceux  qui 
font  voifins  des  Europeans  ^ 
ont  prefentement  des  fuHls , 
des  haches .,  des  chaudières  , 
des  alênes,   des    couteaux , 
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des  batte,  feux,  &c  autres  uftan- 
çiles  comme  nous,^  pour  fe. 
lîier  leur  bled-d'Inde ,  ils  font 
dès  pioches  de  bo!s  ^  mais 
quand  ils  en  peuvent  avoir 
de  fer ,  ils  les  préfèrent  aux 
autres  3  ilsont  des  gourdes  dans 
lefquelles  ils  mettent  leurs hui. 
les  d'Ours,  des  Chats  fauva. 
ges,  &  deTouinefol.  Il  n'y  a 
pas  d*hommes  qui  n*ait  un 
petit  fac  pour  mettre  fa  pipe 
&  fon  tabac.  Les  femmes  font 
des  facs  de  feuilles  de  bled- 
d'Inde,  d'écorcc  de  tillot  ou 
de  joncs  pour  mettre  leur  bled, 
elles  font  du  fil  d'orties ,  d'é- 
corce  de  tillor ,  &  de  cer- 
taine autre  racine  ,  dont  je 
ne  fçay  pas  le  nom.  Pour 
coudre  leurs  fouliers,  ils  nefe 
fervent  que  de  babiches  ou 
cguillettes  ^  elles  font  des  nat- 
tes de  joncs  pourfe  coucher  9 
'  '  ■  ■     ■        ^  ■■'     & 
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&  quand  elles  n'en  ont  poinc 
elles  le  fervent  d'écorce 5  el- 
les emmaillottcnt  leurs  enfâns 
prefque  comme  les  femmes^* 
de  l'Europe  ,  &  elles  les  at- 
tachent fur  une  planche, pour 
prendre  leurs  chaudiere^s  j  quel- 
ques-unes ont  des  cremailie- 
res,  celles  qui  n'en  ont,  pomc 
fe  fervent  de  branches  d'ar^ 
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Manière  d^enje^elir  les  ] 

:-:-?  ^(m  'i'  morts.  ^     -^'r.  ^'^ 

ILs  enfeveliflent  leurs  morts  ^ 
avec  beaucoup   de  magni- 
ficence, principalement  leurs^ 
parens  :  Ils  leurs  donnent  tous- 
les  plus  beaux  atours  6c  Icuri 
frottent   le  vrfage  de  toutes  » 
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fartes  de  couleurs  :  Puis  ils 
les  mettent  dans  un  cercueil 
qu'ils  accommodent  en  façon 
de  maufolées ,  fi  c'eft  quelque 
enfant  qu'ils  puiflent  mettre  fa. 
cilement  dans'leur  couvertu- 
Te  ,  ou  fur  une  traîné  ,  en 
prefence  de  tous  (es  parens, 
afin  d^èn  tirer  des  prefens  qu'on 
a  coutume  de  leur  faire  pour 
efluyer  leurs  larmes  fils  met- 
tent dans  la  foffè  avec  lu  y,  tout 
ce  qui  luy  appartient  ^  quand 
mefme  il  y  auroit  là  valeur  de 
xoo  écus,  ils  y  mettent  jufques  à 
des  fou'iers  ,  des  raquettes, 
Açts  alênes ,  un  batte- feu ,  une 
hache,  des coliers  de porcelei- 
ase,  une  chaudière  pleine  de 
fagamitc,  du  bled. d'Inde,  de 
-Ja'  viande ,  &  autre  chofe  fem^ 
bJab  e.  Et  fi  c'eft  un  homme, 
ils  luy  mettent  auifi  un  fufil, 
<le  la  poudre  y  Se  é^^  balles| 
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p^Ct  que  dilenc.  ils,  que  quand 
il  fera  au  païs  des  morts  ou 
des  erprics  î  il  aura  befoin  de 
tout  cet  équipage  p.our  la 
chaffe. 
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Superfiitions  des  SawuéLges^ 

L  y  en  a  d*èntre  cax  cîè 
pJus    iiiperûitieux  les    mis 
que   leS'  autres  ,    particulier 
rement  les  vieillards ,  2c  \ts^ 
femmes    qui    tiennent    avec 
opiniâtreté  \qs  traditions   de 
leurs  ancdljes  5.  enforte  qne 
quaiïd  on  leur  dit  qu'ils  n'ont^ 
point  d'èfprit ,  qu*îk  ne  de* 
vroient   pas   s'attacher  i   de 
telles  folies ,  ils  nous  deman;:» 
dent  quel  âge  astu?  Tu  n'as 
que  trente  o)iî  qnaraute-ans  ^, 
&  tu  veux  fça voir  mieux^  les 
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chofès  que  nos  vieillards:  ^nt^; 
tu  ne  fçais  ce  que  tu  dis  r 
tu  peut  bien  fçavoir  ce  qui 
fe  pafle  dans  ton  païs ,  par. 
ce  que  tes  anciens  te  Tont 
dit  j  mais  non  pas  ce  qgi  s'eft 
pafld  dans  le  noftre ,  a^vant 
que  les  François  y  fuffent  ve- 
nus. Qn  leut  réplique,  nous 
fçavons  tout  par  le  moyen 
de  récriture.  Ces  Sauvages 
demandent,  avant  que  vous 
vinffîez  dans  ces  terres  ott 
nous  fommes  ,  (çaviez  vous 
bie»  que  nous  y  eftions  :  on 
eft  oWigé  de  dire  que  non; 
Ta  ne  fçais  donc  pas  tout 
de  récriture  ,  &  elle  ne  ta 
pas  dît  tout.  .  '^ 
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L  y  en  a  beaucoup  qui  ne 
croyent  pas  ce  que  leurs 
anciens  racontent)  ri  y  en  a 
auffi  qui  les  croyenr.  Jç  vous 
ay  déjà  dit  les  fencimens  qu'iU 
ont  de  leur  origine,  &  de  là 
guerifbn  de  leurs  malades  j  ils 
croyent  rimmortalitc  de  Tà- 
me,  oc  ils  difent  qu'îF  y  a  un 
païs  tres-délicieux  vers  TOc- 
cident,  où  on  fait  bonne chaf^ 
fè  y  on  y  tue  toutes  fortes  d'à- 
nimaux  autant  que  Ton  veut:: 
Cèft  là  où  vont  les  âmes,  fl 
bien  quils  efperei)t  tfé  fe  voir 
là  tous  enfemtïlè  :  Mais  iW 
font  plus  ridicirlesen  céqu^ils- 
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difent ,  que  les  âmes  des  chau« 
dieres,des  fufiis,des  batte-  kuiè^ 
&  des  autres  armes  qu'ils  itiet- 
tent  dans  les  foffes  des  mores, 
s'en  vont  avec  les  mores  pour 
fervir  à  leur  u&ge ,  jcomme-- 
icy. 

Un  jour  une  fille  eflaut 
morte  après  avoir  ef^é  ba- 
ptifce ,  la  mère  vit  un  de  fes 
Efclaves  à  r^rticle  de  la  morr* 
elle  dit  ma  fille  e(l  au  païs 
des  morts  entre  lès  François 
toute  feule ,  l^ns  parens  &c 
fans  amis,  &  voicy  le  Prin- 
temps -,  il  faut  qu'elle  feme 
du  bled-d'Inde.&  des  Citcoiiil. 
ks^  bapurés  mori  Efciave  ,afin 
qu'il  aille  au(B  au  ipM%  des 
François, &  U  fervira  ma  fille. 
Wne  femme  çftant  i  l'article 
de  là  mort ,  crioit ,  je  ne  veux 
point  .eftre  barpxisw.,  car  les 
Sauvages  q^ui  meurenc  Chrê;. 
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fiens,  font  brûlés  aa  païsdes 
âmes  par  tes  François  ^  quel* 
ques-uns  djfenc  que  nous  les 
baptifons  ,  afin  qu'ils  foyenc 
nos  Efclaves  en  ràucre  mon- 
de :  D'autres  demandent  s*il 
y  a  bonne  chafle  au  païs  que 
tu  veux  que  nous  allions  y 
quand  on  leur  répond  qu'oa^ 
y  vit  fans  boire  &  fans  man^ 
ger,  je  ny  veux  donc  pas  al- 
ler, difenr.ils  5  parce  que  je 
veux  manger^  Si  on  ajoute 
qu'ils  n'auront  pas  befom  de 
boire  n'y  de  manger  j  ils  met- 
tent la  mam  fur  la  bouche  ^^ 
difant  tu  efl:  un  grand  men« 
teur ,  eft-  ce  qu^on  peut  vivre 
ikns  manger  ?  Un  homme  nous 
raconta  une  fois  ce  qui  fuit  en 
€es  larmes  5  un  de  nos  vieil- 
lards  eftant  mort,  i&  eftant 
parvenu  au  païs  dès  âmes  ^ 
il  trouva  d'abord  des  Ejran^i^ 
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qui    le    careflerenc ,   &    luy 

firent    fort    bonne     chère  , 

f)uis  il  arriva  au  lieu  où  font 
es  Sauvages ,  qui  le  receu- 
rent  auffi  très-bien:  Il  y  avoit 
tous  les  jours  des  feflins  auf: 
quels  les  François  eftoient  m* 
virés  prefque  toujours  j  pan 
ce  que  là  il  n'y  a  jamais  de 
querelles  n'y  de  guerres  en. 
tr'eux.  Apres  qae  ce  vieil- 
lard eut  veu  tous  ces  païs , 
il  revint,  &  raconta  tout  à 
ceux  de  fa  Nation.  Nous  de- 
mandâmes  à  ce  Sauvage  ,  s'il 
croyoit  cèk  ,  il  répondit  que 
non  ,  que  leurs  anciens  di- 
foient  cela  ,  mais  que  peut, 
élire  ils  mentoient  :  Ils  ad- 
mettent quelque  forte  de 
génie  en  toutes  cbofes  5  ils 
croyent  tous  un  maiftre  de 
la  vie  5  mais  ils  en  font  di- 
verfes  applications ,  quelques^^ 

uns 
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uns  ont  un  Corbeau  qu'ils  por- 
tent  toujours   avec   eux,  2c 
qu'ils  difent  eftre   le  mai  (Ire 
de  leur  vie  ,  les  uns  un  Hi- 
bou ,  les  autres  un  os^  un  co- 
quillage de  mer  Se  autres  cha- 
fes  femblabies.  Quand  ils  en- 
tendent? un  Hibou  crier,  ils 
tremblent  ,&  tirent  de  Ta  un 
mauvais  augure  5  ils  adjoûrent 
foy  à  leurs  ibnges,  ils  entrent 
dans  les  étuves>,  afin  d'avoir 
beau-temps  pour  prendre  du 
Caftor,  pour  tuer  des  faciles 
à  la  chafTe  :  Ils  ne   donnent 
pas  les  os  des  Gaftors  ny  des 
Loutres  aux  chiens  ,  je  leur 
en  ay  demandé  la  raifbn ,  ils 
m'ont  répondu  qu'il  y    avoit 
un  efprit  dans  le  bois  qui  le 
diroit  aux  Gaftors  &  aux  Lou- 
tres ,  &  qu'après  cela  ils  n'en 
prendroient  pHs.  Je  leur  ay 
demandé  ce  que  c'eitoit  qu^un 
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iemblablc  erpric ,  ils  m'ooi:  té^ 
parti  que  exilait  u;ne  femnae 
qui  r(çavoic  tour ,  fie  eiloic  la 
inaStrelTe  detoucela  chafTe.  Il 
fâut  coujoujrs  remarquer  que 
«comme  j*ay  dit ,  la  plilpart 
necroyenc  p^  touccelia^  il  y  a 
environ  deux  ans^  qu'une  fera^ 
me  Sauvage  s'eftoic  empoL 
fonnée  aJlanc  i  la  chaiXe  les 
chaileurs  Tavoyenc  raportée 
dans  fa  éahanne  y  je  la  fus 
voir  qu'elle  eftoic  niorce,  je 
ÏQ^  entendais  difcoarir  enure^ 
eux  auprès  de  Ja  deffunte^ 
£c  dii^  que  fur  la  neige  ils 
avûieajc  veus  la  pifte  d'un  fec^r 

Eent,  qui  eftoic  forti  de  la 
ouche  de  cette  femme ,  & 
ils  racontoient  cela  fore  ferieu^ 
fement  :  PendftiK  qu^ils  raifbn- 
noient,  il  y  avoir  une  vieil- 
le iiiperfticieufe  ,  qui  difoic 
Otkon  j  c'eft  refprit  qui  l*a 
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tuée  qui  a  paflc  par  Ta.  J'ay 
vcu  un  garçon  âgé  d'enviiroû 
dix-fept  à  djx.  huit  ans  leaucl 
avôit  re(vé  qu'il  eftoit  fille, 
il  y  ajouta  tellement  foy  qu'il 
croyoït  eftre  tel  j  il  fe  veftoir 
comme  les  filles  ,  Ce  fai^ 
foit  tous  les  melmes  ouvra- 
ges que  les  femmes.  Le  chef 
de  noftre  village ,  me  dit  une- 
fois  Onontio  -,  c'èft  à  dire' 
Monfieur  le  Gouverneur  Ge- 
neral des  François,  le  Gomté^ 
i^e.F^>'^tenac  arrivera  avjour- 
d'huyicy,  quand  le  Soleil  fera* 
à  un  tel  endroit:  En  effet, ib 
rrriva  à  la  mefme  heure  ,  ce 
vtîiliard  n'en  fçavoit  pourtant" 
aucunes  nouvelles  ^  &  je  ner 
fçavois  qu'elle  confequence  ti* 
ler  de  celte  pfedidion. 
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JLf j  Objiiides  de  U  con^verfion 

IL  y  en  a  pUifieurs ,  tant  du 
côté  des  Sauvages  que  du  cô- 
té dcî»  Holandaii>,dcs  Ang'ois, 
&:  de>  Miffionnaircs,  Du  cofté 
àets  Sauvages,  le  premier  ob- 
Ihcle  quiis  ayeut  à  la  foy . 
c'eit  TindifFcrence  qu'ils  ont 
pour  toutes  chofes.  Quand 
on  leur  fait  le  récit,  de  nollre 
création  ,  &  des  Myfteres  de 
la  Religion  Chrétienne  5  ils 
nous  diienc  que  nous  ;tvons 
railon,  &  enliutte  ils  content 
leurs  fibles,  &  quand  nous  leur 
repairons  que  'ce  qu'ils  difenc 
li'elt  pas  vray  j  ils  nous  ré- 
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pondent,  qu'iii  ont  acquief^ 
et  k  ce  que  nous  leur  avons 
dit,  &  que  ce  n'ell  pis  avoit 
de  refpnt,  d'interrompre  un 
homme  quand  il  parle ,  6c  de 
luy  dire  qu'il  mt.nt  ,  voyla 
qui  efl:  bien  difcnt-ils  pour 
ceux  de  ton  païs  ^  il  cft  com- 
me tu  me  Tas  dis ,  mais  rron 
pas  pour  nous  qui  fommes 
d'une  autre  Nation.  Le  fécond 
Cjonftfte  dans  leurs  fupc  rdi. 
tions.  Le  troi*.  ême,  c*eft  qu'ils 
ne  lont  pas  (edencaires  L'ob- 
li.cle  à  la  foy  ^du  coité  les 
HoLindois  &  Ansilois  ,  eft 
qu'ils  renverient  toutes  nos 
maximes,  &  qu'ils  font  d'or- 
dinaire devant  les  Sauva- 
ges ,  tout  le  contraire  de 
ce  qu'ils  Icrurs  difenc,  ne  fai- 
Tant  point  de  foçon  de  leurs 
mentir  à  tous  momms  dans 
un  efpnt  de  lucre  j  ils  tâchcnc 
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malicieurement  <ic  nous  attil 
rer  ia  haine  de  ces  Peuples, 
afin  quHIs  n'ajourent  nulle  foy 
Aux  ventés  que  nous  leurs 
prêchons.  ^  "'^ 

L'obllacle  à  la  foy  qui  fe 
rencontre  du  côté  des  Mif- 
fionnaires.  Le  premier,  c'cft  la 
difficulté  qu'ils  ont  d'apren- 
la  Langue  desSauvages.  Le  fé- 
cond ,  confifte  dans  les  opi- 
nions difE: rentes,  pour  ce  qui 
concerne  la  méthode  de  les 
inftruire,  &i  dé  leur  faire  le 
cathechiime.  Le  tfoifiême  ob- 
ftaclequi  pourroit  encor  em- 
pêcher le  progfc  de  la  foy, 
1er  oit  le  trafic  temporel ,  qui 
rendroicnt  les  Miffionnaires 
fufpe<Sls  aux  Saux^ges  ^  lors 
qu'ils  s'en  voudroient  merle 
contre  les  Loix  de  l'Eglife, 


m^ 


n 


f    '   ^  l^jUl  ^î.'  'H  ••■j'V  î^. 


n?i 


\ 


\ 


Ms  Sâuvâgis; .     10^ 

^  «^ .??  ^  1h  <i^  .^  .^  ^.  ,f. 
L'indifférence  des  San-  , 
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Ls  ont  une  indifFerence  fi^ 
grande  pour  toutes  choies, . 
qu'il  n'en  eft   pas   une    fem- 
blable  fous  le  Ciel  :   Ils  ont' 
une  très  grande  coiTiplaifance  ' 
a  écouter  tout  ce  qu'on  leur 
dit  ferieufement  ;  &  en  touE-: 
ce   qu'on    leur   fait   faire    Si 
nous   leur  difons  ^  prie  Pieu  ^ 
mon  frère  avec  moy- ils^prienr, . 
&   ils   répondent   mot    pour 
mot  à  toutes  les  prières  que  * 
vous  leurs  apprenez  ^  mets  toy, . 
à  genoux  ,   ils   s'y  mettent  , . 
ofte  ton  bonnet  j  il   l'oilenc 
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taii  roy ,  ils  le  taiienc ,  ne  fu, 
mes  point,  ils  ceflènt  de  fu- 
mer .  fi  on  leur  dit  écoute- 
mov  ^  ils  écoutent  tranquil- 
lement 5  quand  on  leur  don- 
ne des  images  ,  un  crucifix, 
ou  àts  chapelets,  ils  s'en  fer- 
ve  ît  pour  ornement  ,  com- 
me fi  c'eftoit  des  bij  hix,  &  s'en 
parent  comme  fi  c\  doit  quel- 
que porceleine3.  quand  je  leur 
diibjs,c*ell  de»nain  le  jpur  de 
la  prière,  ils  difoient.Niaova, 
voyla  qui  eft.  bien  \  quand  je 
leur  difois^nc  t*enyvreplus,jls 
répondoient  voyla  qui  eft  bien 
j'en  fuis  content  :  Cependant 
dés  le  mom(  nt  qu'ils  ont  re- 
çu de  la  boillon  ,  ou  des  Fran- 
çois ou  des  Hobndois  ,  ces 
derniers  ne  leur  en  refufant 
point  pour  des  pellctrics,  ils 
ne  lv^i{^:■nt  pas  de  s'enyvrer. 
Qaand  je  leur  demande  s'il^ 
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croyent,  ils  difenc  qu'oûy^ôc 
prefque  toutes  les  femmes  Sau- 
vages que  quelques  Miffionnai- 
res  ontbaptifées  &  mariée  aux 
François  en  face  de  TEglife, 
quittent  &  changent  fouvenc 
de  mari,  parce  qu'elles  ne  font 
foumifes     aux    Ordonnances 
de  nos  Lois  Chrétiennes  ^  & 
qu^elles  ont  toutes  hberrés  de 
changer  :  Il  faudroit  absolu- 
ment rendre  ces  Peuples  polis, 
pour  leur5  faire  embraffer  le 
ChriPianifme-,  car  randi«.que 
les  Chrênens   ne   feront    pas 
leurs  mailtres  abfolus,  on  ven. 
ra  peu  de  luccés^  fans   une 
grâce  de  Dieu  toute  parricu* 
liere ,  fans   un    miracle   qu'il 
ne  fait  pas  â  l'égard  de  tous 
les  Peuples,  voyla  mes  fenti- 
mens,  par  l'expérience  que  j'ay 
eue  avec  nos  Recok»ts  de  l'A* 
menque,  fie  le  dilcours  na*'f 
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que  j'en  ay  fait  lans  préten- 
dre choquer  qui  que  ce  foit, 
eftant  obligé  d*ccrire  la  vc- 
litc.  Ceux  qui  viendront  après 
nous  ,  connoillrons  dans  le 
temps,  le  progrès  de  noftre 
nouvelle  découverte  5  puifque 
cette  année  1682.  Ton  me 
m.inde  de  l'Amérique ,  que 
le  fîeur  de  la  Salle  avec  nos 
Recolets  ,  ont  efté  à  Tem- 
bouchure  du  Fleuve  Colbert, 
jufques  à  la  mer  du  Sud  ^  ils 
ont  trouvé  les  Ak^nfa ,  Taen- 
fâ,  Kcroas  ,  &  les  Oiiamats 
Peuples  civilifez  ^  traitables, 
qui  ont  des  Lois ,  un  Koy 
qui  commande  Souveraine- 
ment, avec  des  Officiers  c- 
quttables  ,  libéraux  ,  &  po- 
fés,  ces  Peuples  dcmeur^^nt 
fur  le  bord  du  Fleuve  Col. 
bert,  qui  a  plus  de  800  licuës 

d'étendui;  500  de  noltre  con- 
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taoiflance  que  nous  avons  faic 
€0  montant ,  &  500  que  leiieur 
de  la  Salie  a  fait  en  dctcendanr, 
ces  Nations  dernières  demeu- 
rent  dans  un  paï's  tres.fecond 
en  toutes  fortes  de  fruits,  il  eft 
aufli chaud  que  Tltalie:  Le  bled 

Îr  vient  en  maturité  en  jo  jours, 
es  terres  portent  deux  fois 
Tannée  j  il  s'y  trouvent  des  Pal- 
miers des  Cannes,  des  Lauriers, 
Bcdesforefts  de  Mcuriers^quaa. 
tiré  de  gibier  &  de  belles  fau- 
ves,&  autres  chofes  fcmblables 
dont  nous  donnerons  connoif* 
fance  au  public  ,  plus  am« 
plement  à  l'avenir. 

Je  prie  Dieu  qù*il  donne 
fa  benediâion ,  à  noftre  nou- 
velle découverte  de  la  Loiti. 
fiane  ^  &  que  le  R.oy  en  reçoive 
tout  ravaatage  poâible.       , 

FIN.  V. 
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